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MADEMOISELLE 
DE LENCLOS. 

Kne de Lencios 
naquit à Paris en 1 6 1 5 ; 
elle étoit fille de M. de 
Lencios , Gentilhomme de Tou- 
. raine , & d’une Demoifèlle de la 
famille des Abra de Raconis , con- 
• nue dans l’Orléanois. 
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Vie de Mademoifelle 

M. de Lenclos , qui avoir fèr- 
fous le Régime d’Henri IV 8c 
fous celui de Louis XIII, paffoic 
pour un des braves de Ton temps. 
Né voluptueux , le plaifir 8c la ta* 
ble rempliffoient les momens que 
lui laiiïoit fon goût pour les ar- 
mes. Il étoit-dam cara&cre re- 
muant, 8c fè mêloit volontiers d’in- 
brigues : ce fut fans doute ce qui 
le fît goûter du Cardinal de Retz , 
auquel il s’attacha. i. 

Madame de Lenclos avoit î’e£ 
- prit Lornéi: là figure etoit ordinai- 
re*- 8c fon cara&ère timide : elle 
croit dévote vi voit dans la re- 

traite. 

Mademoifelle de Lenclos fût Pu- 
nique fruit de leur mariage, 8c 
le fèul objet de leur tendrefîè j 
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mais chacun d’eux raimoic à ?là 
maniéré , &• vouloir lui inlpirer là 
façon de penlèr. Madame de Len- 
clos élevoit là hile dans les exerci- 
ces de piété : ion zélé ne lui per- 
mit pas d’ufer avec modération 
des droits qu elle avoit fur l’obéit 
lance de Ion élev-e : la jeûne per- 
lonne prit de l’averfion ‘pour les 
livres pieux, &, ne pouvant fe 
-dilpenlêr de luivre là mere à l’E- 
glilè , elle lûbllituoit aux Livres 
de dévotion des Romans, ou d’au- 
litres ouvrages de ce genre. 

M. de Lenclos , au contraire , 
-né toit occupé que du loin de 
-faire de là fille une perlonne ai- 
mable & propre à la lociété. Sa 
principale attention étoit de cul- 
rtiver Ion efprit * & de lui don- 

Aij 


Digitized by Google 



4 


. Vie de Mademoiselle 
ner des talens. Il raccoutuma de 
lionne heure à juger iâinement 
des choies , à rationner , à iè faire 
des principes. Sa hile avoit les 
plus heure uiès diipofitions à pro- 
fiter de iês conièils <k de iès loi ns. 
Il voulut être lui-même ion Maî- 
tre de Mufiquç. Comme il jouoit 
très-bien du luth, il lui apprit 
à toucher de cet infiniment , qui 
êtoit fort à la mode dans ce tems- 
ià : en peu de tems elle y fit de 
rapides progrès. 

Madame de Lenclos mourut 
en 1630*, quoique iâ fille n’eût 
pas toujours écouté les leçons, 
elle nen étoit pas moins ten- 
drement attachée . à iâ mere : les 
marques qu elle donna dans ce 
moment de la plus vive douleur , 


de Lenclos. $ • 

font la preuve de fès lèntimens. 

M. de Lenclos ne lùrvéquit à 
là femme que d’une année. Etant 
au lit de la mort , il fît approcher 
là fille > & lui adrefïà ces paroles y 
qui prouvent que la morale d’ Epi- 
cure avoir toujours été la régie de 
là vie. » Ma fille , lui dit- il , vous 
» voyez que tout ce qu’il me refie 
« en ce dernier moment n’eft 
« qu’un trille louvenir des plaifirs 
« qui m’abandonnent - y leur pofi- 
» fèlïïon n’a pas été de durée , & 

» c’eft la feule chofê dont je puifi 
»> le me plaindre à la nature. Mais 
» hélas ! que mes regrets font inu- 
» tiles!.... Vous , mon enfant , qui 
» avez à me lîirvivre un fi grand 
» nombre d’années , profitez de 
» bonne heure d’un temps fi pré- * 

A iij 
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* 6 Vie de Mademoifeltc 

» deux , & foyez toujours moins 
fcrupuleufè lur le nombre que 
» fur le choix de vos plaifîrs. » 

A l’âge de feize ans Mademoi- 
felle de Lenclos fè trouva maitrefTe 
d’elle-même. Sa fortune n’étoit pas 
confidérable , Ion pere enavoit di£ 
Æpé une partie ; mais elle régla les 
affaires avec tant d’ordre & de pru- 
dence qu’elle fè fit huit à dix mille 
livres de rente viagère. Son amour 
pour la liberté ne lui permit pas 
de longer au mariage : elle ache- 
ta une maifon à vie, rue des Tour-' 
nelles au Marais; elle en avoir 
une autre à PicpufTe, près de 
Paris , où elle alioit palier l’Au- 
tomne. Sa dépenfè fut réglée de 
façon- quelle confèrvoit toujours 
• une année de fbn revenu pour être 
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en état delècourir lès amis dans, 

./ * 

le befoin. * 

r . Mademoifèlle de Lenclos ne fut 
pas long-temps ignorée: dès fon en- 
fance elle étoit connue par des re- 
parties vives & iilgcnieuiês, qui 
failbient autant de bons mors que 
Ton citoit avec pkilk. À dix ans 
elle avoir lu Montagne &: Charon. 
Dans la iuite, elle apprir i’Eipagnol 
& ritafien , quelle entendoitdc 
parloir à merveille., 

_ Loriqu elle entra dans le mon- 
de , elle y parut aufli. formée du 
côté de l’dprir 8c du caraéîrcre 
que (I elle y avoit pade nombre 

d’années. Sa taille étoit au-defïus 

+ - 

de la médiocre 8c bien propor- 
tionnée y une fraîcheur admira- 
ble donnoit un nouveau prix à 

A iv ' 
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S Vie de Mademoifelle 

tons lès charmes. Sa figure n’étoir s 

point éclatante ; on pouvoit cepen- - 

dànt dire qu'à l'examen Mademoi- A 

{elle de Lenclos étoit belle. Ses 

yeux étoient pleins de lèntimens 8c 

de vivacité : la décence & la vo— ’ 

lupté s’y dilputoîent l'empire : lôn 

ton de voix étoit doux Sc intérêt • 

fànt. Elle ehantoit avec plus de 

goût que d'éclat , 8c avoit pour la 

danlè des talens lupérieurs. » 

On trouvoir dans (on com~ . 

irierce autant de douceur 8c d’a- 

# * 

ménité , que de finelle 8c d’ailàn-^ 
ce dans la converlàtion. Ses Lee- 1 
très étoient pleines d'agrémens 
8c de facilité. Elle racontoit bien 
8c aimoic à narrer j mais ne droit* 
jamais. Son antipathie pour leï 
citations étoit même fi forte * 


de Lenclos . ^ 

qu’un jour le. célébré Mignard fe - 
■çtatgnoic de ce que là fille * , avec- 
une grande beauté, manquoit de 
mémoire. Mademoifèlle de Len— : 
clos lui répondit : « Qîie vous êtes ’ 
53 heureux ! elle ne citera point. 

Le foin de là toilette l’oc— 
cupoit peu : combien dautres 
moyens n avoit - elle pas pour*, 
plaire 1 Elle étoit cependant mile 
noblement, 8c , comme fbn goût 
étoit fur & délicar, fans paroi- 
tre efclave des modes , fès ajufte- ; 
mens étoient toujours très- bien 1 
entendus. Enfyi la plus belle ame 
unie au plus Veau corps la rei#Ii- 

j 

* Elle a dans la fuite époufé Je Comte 
de Feuquieres. Sa Statue de marbre cil 
dans l’Eglife des Jacobins de la rue S*. 
Honoré. C’efl: un des plus beaux mor- 
ceaux de fculpcure de M. Lemoy.ncv 
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renf l’objet de l’adoration des hom-' 
raes & de l’envie des femmes, * ' 
Mademoilèlle de Lenclos fut 
admifè dans les locictcs les mieux 
choilîes : ellê en fit bientôt les 
délices & l’ornement. Sa beauté 
lui donna des Amans de la plus 
haute naifïànce : elle acquit par 
Jpn elprit , les talens > lôn carac- 
tère 3 des amis du premier mé- 
rite. Moins elle le fit fcrupule T 
d’être inconllanre & légère ’ en j 
amour, plus elle fut en amitié’ 
confiante & attachée , & l’on 
peut dire que , fi elle n’eut pas- 
les vertus de fou lexe , au moins- 
elle eut peu de lès defauts. Com- 

i * E» rendant iufHce à fes-bonnes qua- 
lités - on n’emend point faire i’éioge de 
Ibn penchant à la galanterie. 
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me' elle avoir beaucoup lu 8c bien 
lu , fos ledures avoient formé fou 
efpric , épuré Ion goût , redifié fou 
jugement ; mais , quoiqu’elle fçut 
beaucoup , elle eut toujours grand 
foin de cacher fon érudition. 

• Quelques légers défauts obs- 
curci (foient cependant tant de bon- 
nes qualités. Mademoifolle de 
Lenclos étoic naturellement jaîou- 
fo du mérite des autres femmes : 
cette jaloüiie infiuoic fouvent lur 
le- jugement quelle en perçoit. 
Elle ne pouvoir Souffrir un hom- 
me qui eût les mains grandes 8c 
un gros ventre ; 8c quoiqu eüô- 
jouât Supérieurement du luth elle 
faifoit toujours acheter trop long- 
temps le plaifîr de l’entendfé. 

Dans le nombre de tous ceuï 
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1 î Vie de Mademoiselle 

à qui elle infpira de l’amour , le 
premier qui parut favorife fut le [ 

jeune Comte de Coligny. On le 
peint d’une figure charmante , 
d’un efprit fin &: enjoué , 8c d’une 
taille très - élégante. Ce ne fut 
cependant pas à ces fèuls avan- 
tages qu’il dut la préférence qu’il 
obtint fur lès Rivaux. Il avoit 
allez de mérite d’ailleurs pour * 
devenir l’ami d’une femme telle 
que Mademoifelle de Lenclos, 

Audi l*ii fut-elle efïentiellement 
attachée , 8c le lui prouva par tous 
les foins quelle prit pour lui fai- 
re abjurer des erreurs qui met- 
totent un obflacle invincible à. 
ion avancement 8c à fà fortune. 

Cet amour fut vif, mais de peu 
dç durée. Il s’en fàlloit beaucoup 
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qu elle eût pour cette pafïîon la 
vénération de ceux qui veulent 
r ériger en vertu ; elle gardoit 
toute Ion eftime pour Famine. 

M. le Duc de L. R. F. C. 
Saint-Evremont , l’Abbé de Cha- 
t eau-neuf, MoEere , Sc les gens du ' 
mérite le plus diftingué , avoient 
une eftime particulière pour elle. 
La conftdération dont elle jouiftoit 
étoit portée au point que, lorfque le 
Grand Condé la rencontroit , il 
faifôit arrêter lôn carroftè 9 & Fal- 
loit ^iluer à la portière du lien. 

Il avoit été fou Amant : làns dou- 
te ce grand Prince 11’avoit pas 
en amour les mêmes talens que 
dans l’Art Militaire s car un 
. jour quil s’eftbrcoit de lui expri- 
mer â paflion , elle s’écria ; 
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Ah i mon Prince , que vous de- 
Wi être fort ! Failânt allufion 
au proverbe latin iP'ir pilojus , 
aut Libidinojus , aut for tis. L’efti- 
me qu’il .couler va toujours pour 
elle lui failbit doutant plus d’hon- 
neur que ce Prince , au témoi- 
gnage de Madame de Sevigné , 
ne l’accordoit pas facilement aux 
-femmes. 

Mademoilèlle de Lenclos ne 
s’eft jamais attachée par intérêt : 
fôn goût ieul ;la déterminoit à 
, aimer. Le fameux C. de R. ....fur 
Je récit qu’on lui fît de fon mé- 
rite & de (à beauté * eut envie 
de la voir. L’Abbé de Bois-Ro- 
bert, qu’il employoit à ces for— 
.tes de négociations , le chargea 
-de ménager leur entrevue. Elle 
fc fit à Ruel, maifbn du C.... 


; 


! 
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Le defir de voir de près un ham- 
me quiifixoit iîir lui l’attention de 
d’Europe la détermina plus que * 
tout autre motif. Le C. . . . nex- 
xita chez elle d’aucre feiitiment 
-que l’admiration. 'L'errance de 
jouir de la plus haute faveur , en 
feignant de l’aimer , ne la feduiSc 
-point : aucune considération ne 
lùppléoit chez eîle à l’amour. 

Le C. *. . voulut fe venger de 
Ce s rigueurs avec Marion de Lor- 
mes , amie de Mademoiselle de 
Lendos. Cette, femme, compa- 
-rable à fan amie pour l*eSpric, 
la figure 6c (on penchant au plai- 
-fir , avoif '(eu faire excuser par 
d’excellentes qualités , les foi- 
blefles de feu cœur 5 mais le 
C trouva auprès d’elje les 
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. m *mes obftacles. On prétend qu’a- 
. vec tous les talens qui forment un 
•grand Miniftre , il navoit pas ce- 
. lui de plaire aux femmes. 

Ce fut à Ninon elle -même 
qu’il s’adreflà pour l’engager à fié- 
-chir tant de cruauté. Elle fut char- 

• gée de lui offrir cinquante mille 
écus , que Mademoifèlle de Lor- 
mes refufâ pour refter fîdelîe au 

* célébré Defbarreaux „ quelle ai- 
.moit alors. 

On a dit que la Reine Anne 
.d’Autriche , alors Régente du 
Royaume , excitée par les cla- 
. meurs de quelques prudes de la 
Cour , avoit envoyé ordre à Ma- 
. demoifèlle de Lenclos de fe re- 
, tirer dans un Courent , lui lai£ 
'font cependant le choix de ce- 
lui 
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lui qu’elle voudroit prendre pour 
fa retraite. On prétend quelle ré- 
pondit à l 5 Exempt des Gardes , 
quelle étoit fort reconnoifïante 
du choix qu’on vouloir bien lui laif- 
fer,&: quelle fè dcterminoit pour le 
Couvent des Grands Cordeliers * 
Mais on peut afïurer que Made- 
moifèlle de Lenclos étoit trop in£ 
truite de fès devoirs 5 pour plaifàn- 
ter fur les ordres qu elle auroit pu 
recevoir de la Cour. 

Le Marquis de Vilîarceaux a 
été celui de tous fès Amans qu elle 
a le plus long - temps a mé. Audi 
avoit - il tout ce quil falloir pour 
lui plaire &c la fixer. 'Du côté de 
• la figure , de l’e/prit & du ca~ 
ra&cre , il réuni floit tous les avan- 
tages, quoique fon goût domi- . 
Tome J* B * 
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1 8 Vie de Mademoiselle 

liant pour les femmes le rendît 
peu fidèle , 8c jaloux à l’exès. 
Ninon vécut avec lui trois années 
dans les terres. Une vie aufïi uni- 
forme n’étoit cependant gucres 

convenable à ion caractère ; 8c 

% 

fans doute Famour Fy foutint 
moins que la crainte qu’elle avoit 
de revenir à Paris , pour être té- 
moin des malheurs qui afïligeoient 
alors là patrie. * 

Madame de Villarceaux con- 
çut une forte jaloufie contre Ni- 
non , 8c en fît fouvent des repro- 
ches a fon mari. Ils avoient un . 
fils : elle le fit un jour paroître en 
compagnie avec fon Précepteur. 
Pour faire briller l’efprit du jeune 

v C’ét oit pendant les troubles de la 
minorité dé Louis XIV, 
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de Villarceaux, elle pria le Pré- 
cepteur de lui faire quelque ques- 
tion for les dernieres choies qu’il 
avoit étudiées. Voici celle qu’il 
lui fit : Quem habuit fucccfforem 
Bellus y Rex AJJyriorum } L’en- 
fant répondit : Ninum . 

A ce mot , fi refiemblant à ce- 
lui de Ninon , Madame de Villar- 
ceaux devint furieufo , dit au Pré- 
cepteur qu’il lui convenoit fort 
mal d’entretenir fon fils des fo- 
lies de fon pere. En vain voulut- 
il fo juftifier , on ne lui pardonna 
point la prétendue impertinence 
de la queftion qu’il avoit faite , 
&: dont on jugeoit par la réponfo. 
Cette aventure fit bientôt la nou- 
velle du jour : Mademoifolle de 
Leuclos en rit la première. 

Bij 
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• Ellevivoit alors dans la plu? 
grande intimité avec Madame* 
Scaron , qui devint la confidente* 
de les amours avec M. de Villar- 
ceaux.. Ninon eut bientôt lieu* de* 
fè repentir d avoir pris une amie 
plus jeune quelle. Madame Scaron 1 
devint fa rivale , Sc lui enleva le 
coeur de Ion Amant. Ninon en fur 
d’abord vivement piquce j mai? 
l'idée qu’elle s’étoir formée de l’a- 
mour , & l’excellence de fon carac-, 
rcre , lui rendirent bientôt lès pre- 
miers fentimens. Elle devint elle- 
même à fon tour la confidente de 
Madame Scaron, & la rivalité , 
qui détruit toujours l’amitié entre 
les femmes- ordinaires , n’altéra 
point celle qu’elles eurent l’une 
pour l’autre : leur liaifbn devinuaê- 
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ne fî étroite, que pendant des* 
nôis entiers elles, n àvoient qu’un: 
nême lir. * 

Madame Scaron , dans le plu? 
rand éclat de la fortune où elle* m 
arvint dans la fuite , aima toujours- 
donner à fôn ancienne amie ^e s* 
îarques de fon fouvenir. On dir 
lême qu elle l’engagea à venir à* 

. Cour partager la faveur dont 
Ue joui doit. Mars Mademoifêlle 
e Lenclos préféra fon repos & la: 
berté à des offres auffi feduilântes; 

Elle fè confola bientôt de Tinfi- 
élite de M. de Villareeaux. Un 
jtre Amant lui fuccéda. On nefl: 
as fur fi ce fut M. de Gourville^ 
omme aufïi connu par fôn efprit 
aeftimable par les qualités dut 
jeur. Il fut fon Amant du temps 
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de la Fronde , & s’attacha aü par* 
ti du Prince de Condé, Obligé par 
cette raifon de quitter Paris & de 
s’éloigner de la Cour , avant de par- 
tir a il voulut prendre quelques 
indurés pour afiurer la partie de (k 
fortune qui confiftoit en argent; 
comptant. Ne fcachant à qui le 
confier , il fè détermina à en remet- 
tre la moitié à Mademoiielle de 
Lenclos , & l’autre entre les mains 
d’un grand Pénitencier» connu par 
l’auftérité de lès mœurs. 

Lorlque les troubles , qui avoient 
forcé M. de Gourville à s’éloigner > 
furent difïîpés , il revint à Pa4s > 
& s’en alla d’abord chez celui qu’il 
avoit choilî pour le Dépofitaire 
d’une partie de là fortune. Il penià 
^ue Ninon, en femme du monde» 
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îauroit pas manqué de fe iervir de 
on argent. Quand il demanda Ion 
lépôt au grand Pénitencier, 011 lui . 
répondit avec beaucoup de làng- 
xoid : » Que l’on ne feavoit pas 
3 de quoi il vouloit parler 5 quà la 
3 vérité l’on recevoir quelquefois 
3 des femmes pour le feukgement 
3 des Pauvres y mais que fer le 
3 champ on en faifeit la diftribu- 
3 tion. » M. de GourviDe voulut 
nfifter 8 c fe plaindre , l’on ne fut 
:branlé ni de la juftice de fes plain- 
es , ni de fes menaces i on finit 
nême par s’offenfer de là témérité, 
ai ferre que , par prudence , il c fiit 
>bligé de fe retirer. 

Cette aventure le confirma dans 
es feupçons fer Mademoifelle de 
Lenclos* Il étoit fi perfeadé que 3 
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fous d’autres prétextes , elle lui Ce* 
roit la même réponfè , quil n’alla, 
point la voir. Cependant elle apprit 
qu’il étoit à Paris , & lui fit faire 
des reproches fur la fingularité de 
fon procédé. Il les prit d’abord pour 
une raillerie cruelle à laquelle il ne 
voulut pas répondre ; mais elle in- 
fifta de façon qu’il ne putrefiifèr de 
lui faire une vifite. » J’ai bien des 
» reproches \ me faire à votre 
5 î égard , lui dit elle ; il m’eft arrivé - 
55 un grand malheur pendant votre 
55 abfênce , je vous prie de me le 
55 pardonner. M. de Gourville ne 
55 douta point que ce malheur ne 
55 fut tombé fur fon dépôt. J’ai per- 
>> du 3 cotinua Ninon, le goût 
»? que j’avois pour vous*, mais 
v je n’ai pas perdu la mémoire. 

» \om 
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» Voici les vingt mille écus que 
» vous m aviez confiés avant de 
+■> partir , ils font encore dans la 
» même caflette où vous les avez 
» forcés vous-même ; remportez- 
» les, & ne nous voyons plus que 
» comme amis. 

M. de Gourville , îurpris & en- 
chanté de ce procédé , ne put s’em- 
pêcher de lui raconter ce qui lui 
koit arrivé avec le Grànd-Péniten- 
:ier. Ninon , après l’avoir écouté 
ivec attention , lui dit : » Mon cher 
> Gourville j cela neft pas forpre- 
» liant ; je ne fiiis qu’une C. . . . 
& non un P. . tre. 
Madenioifolle de Lenclos aima 
nidrement le Marquis de la Châ- 
:es ; il étoit lui - même éperdue- 
lent amoureux d’elle ; mais dans 
Tome I. C 
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le moment où là paflîon étoit la plus 
vive , il reçut un ordre de la Cour 
qui l’obligeoit à partir lür le champ 
pour le rendre à l’Armée. Quel 
coup pour deux Amans heureux l 
Bile employa vainement tout ce 
que l’amour le plus tendre put lui 
fuggérer , pour le raflùrer lùr là 
fidélité pendant Ion ablènce. Il la 
connoiflpit inconûante & légère *, 
elle ne put calmer fes allarmes ni 
j (à défiance. Le dernier expédient 
qu’elle mit en ulàge, fut de lui 
offrir un billet ligné de là main , 
par lequel elle s’obligeoit. à irai* 
mer jamais que lui. Cette promelîç 
’ le làtisfit. Il accepta le billet, le 
bailà avec tranlporc , & partit con- 
tent. 

Ninon ne fut pas long-temps 
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fc livrer à d’autres amours. Alors 
elle fè rappella la fingukrké dit 
billet quelle avoir donné au Mar-* 
qui s de la Châtres ; & dans un 
moment où fo$i infidélité étoit k 
moins équivoque , elle s’écria plu- 
sieurs fois entre les bras de fort 
nouvel Amant : Ah î U bon billeù 
qii a la Châtres ! 

Le Comte d’Eftrées , & l’Abbé 
d’Effiat , furent tous deux aimés 
d’elle : mais ils fo fiiccéderent de 
fi près dans lès bonnes grâces , que 
la paternité d’un fils qu elle portoif 
devint incertaine ; ils fe la difpu-* 
terent long-temps -, enfin ils tirè- 
rent au fort, pour fçavoir à qui ap- 
partiendroit l’enfant. Il échut au 
Comte , qui fut fait dans la foite 
Maréchal de France & Vice-Ami*» 
. rd. C ij 
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■ Ce fils fut connu dans le mondé 
fous le nom du Chevalier de la 
Boifïïere. Le Maréchal d’Eftrées le 
mit dans la Marine. M. de la Boi£ 
fiere s’y diftingua par fà valeur &c 
& capacité. Il y fût dans la fuite 
avancé. Sa paflion pour la Mufique 
étoit extrême, quoiqu’il ne connût 
pas la première note. Il faifoit là 
réfidence à Toulon , où il avoit un 
cabinet favori , rempli de toute 
forte d’iuftrumens. Tous les Mufi- 
ciens Italiens qui pafloient lui de-* 
voient un efiài de leurs ralens. Il 
les régaloit fplendidement ; mais il 
falloit qu’ils eullent quelque corn- 
plaifànce pour là manie. Il eft mort 
garçon en 1752. 

Il lèmbloit que tous ceux qui 
ayoient quelque mérite , dullènr à' . 


de Lenclàs. 

Mademoifelle de Lenclos fhom- 
■mage de leur cœur. Le Comte de 
Fiefqiie, qui étoit un des plus ai* 
Taxables Seigneurs de la Cour, lui 
paya ce tribut avec plus d’empref 
fement que perfonne^ elle prit de 
(on cote la paillon la plus vive 
pour lui : mais la femme la plus 
aimable ne peut le flatter d’injpi- 
rer un amour éternel : celui du 
Comte de Fielque s’afïoiblit. Il ne 
' crut pas devoir le di Simuler à celle 
qui Favoit inlpiré. IsTolant pas lui 
en faire l’aveu lui-même , il prit le 
parti de le lui écrire. 

Mademoifelle de Lenclos étoit 
à là toilette , lorlqueile reçut le 
fatal billet : le loin de fès cheveux 
quelle avoit admirablement beaux 
Foccupoit dans ce moment -làs 

Ciij 
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Frappée d’une nouvelle aufiîpeu 
attendue, elle prit des cilèaux, & 
renonçant dès-lors à plaire à per- 
sonne , elle coupa un côté de les 
cheveux, les donna au Valet - de- 
chambre du Comte , & lui dit : 
jpcrrez-les à votre Maître , & ditçs- 
lui que c’eft - là ma réponlè. 

Le Comte de Fiefque lentit cora- 
Lien il y avoit de pafïion dans ce ; 
procédé. Il vola aux pieds de Ni-* 
non , tâcha de lui &ire oublier la 
douleur dont il venoit de l’accabler, 
êc lui jura un amour plus tendre 
que jamais. 

Si Mademoifèlle de Lenclos n’a- 
voit obtenu que l’eftime des hom- 
mes , on auroit pu penfèr quelle 
ne la devoit qu’au preftige de la 
beauté, Les femmes mêmes ne pou- 
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voient lui refulèr leur fiiflragtf. 
Chriftine , Reine de Suede , qui 
paftà en France en 1 656 , voulut 
la voir. Mais F éloge quelle en 
avoit entendu faire au Maréchal 
d’Albert , & à quelques Gens de 
Lettres , lui parut bien au-deftbus 
de la vérité : elle prit tant de 
goût à fon commerce , quelle vou- 
lut l’emmener avec elle à Rome : 
Mademoilèlle de Lenclos s’en dé* 
fendit avec toute la reconnoiftànce 
& les ménagements quelle devoir 
à cette PrinceÏÏè. Dans la fuite 
Chriftine , en parlant d’elle , ne 
l’appelloit que Ÿlllujire Ninon . Elle 
fè louvenoit toujours avec plaifir 
de la façon dont celle - ci avoit un 
jour devant elle caradérifé les 
Prudes 3 en difànt que c’étoient 

C iv 
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les Janféjiijies de V Amour. 

. Ninon n’écoit plus jeune , lor£ 
que le Marquis de Sévigné en de- 
vint amoureux. * Leurs .amours 
éprouvèrent bien des révolutions. 
Elle le quitta , & le reprit plulieurs 
fois. Madame de Sévigné a fait 
«lans les Lettres le détail de quel- 
ques-unes de leurs querelles. Elle 
parle iur-tout de la rivalité de Ni-. 

non avec la Chammelé , célèbre 

• 

Aébrice. La première exigea du 
Marquis le fàcrifîce des Lettres de 
fa, rivale : il le lui fit. Le defleia 
de Ninon ctoic de faire parvenir 5 
ces Lettres à l’Amant en titre de- 
là Chammelé , pour lui faire, 
donner , dit Madame de Sévi-' 
gné , quelques petits coups de bau- 
_ t Elle pouvoit avoir alors 5 6 ans*. - 


4 
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» 

drler. * Mais Madame de Sévigné 
fit fentir à Ion fils combien ce 
“pxocede étoit indigne d’un homme 
de qualité. Le Marquis courut 
cYiez Ninon r moitié par force , 
moitié par adrefîè , il retira les 
Lettres de la Comédienne > de les 
fit brûler. * * 

* Voyez les Lettres , Tom. î. 

, *■ * Madame de Sévigné eft le fêuî 
Ecrivain de (on fîécle qui aitpariédéfa- 
Van tageufêmcnt de: Maderaoifelle de 
Lenclos. Elle n* parie pas avec plus 
de ménagement d’autres perlbnnes qui 
en méritaient pour le moins autant* 
r»Votre frere, dit-elle dans une de Tes 
a> Lettres y cil à S. Germain ; il efl 
» entre Ninon & une Comédienne 
» & Defpréaux fur le tout. 

Dans un autre endroit elle parle deM* 
Racine furie rftêmc ton. » Il a de plus, 
» dit-elle , une petite Comédienne;& 
» tous les Delpréaux & les Racines , 
v fr paye les f-uperc. a Cette derniers 
jxniarque fayo.rife le jugement de ceux 
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On dit qu’en quittant le Mar- 
quis de Sévigné , Ninon ne con- 
(erva pas de lui une idée bien avan- 
tageufè , & quelle n’en parloitpas 
même avec beaucoup d’edi me. 
Elle difôic quelquefois que c’étoie 
un homme au-de flous de la défi- 
nition , une ame de bouillie , un 
corps de papier mouillé ; mais il 
faut croire qu elle ne tenoit ces 
diicours que lorlqu’elîe étoit broufl- 

qui ont dit que Madame de Sévigné 
étoit plus qu’économe. 

Cette femme célèbre rendit cepen- 
dant dans la fuite jufticc àMademoifêl- 
le de Lenclos. Elle dit dans une Lettre 
qu’elle écrit à M. de Coulanges: v>Cor- 
» binelii me mande des merveilles de 
» la bonne compagnie d’hommes qu’il 
»trouvechez Mademoifelle de Lenclos: 
*> ainfi,quoi que dife Madame de Cou- 
langes , elle raflemble tout fur les 
*»vieuxjours,&leshommes&lesfenunc5. 
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lée avec lui ; car le Marquis de Sé- 
vigne a fait fès preuves dans la 
dilpute littéraire quil eut avec 
Mad. Dacier. L’enjouement 8c la 
fine ironie qui y régnent, annon* 
cent en lui plus d’efprit & de mé- 
rite que Ninon ne lui en iîippole* 
Mademoifeile de Lencîos n'a- 
voit pas fiir la Religion des fènti- 

mens bien orthodoxes. Elle dif- 

* * 

putoit un jour avec le Pere Dor- 
lçans fur quelque article de Foi 
qui ne lui paroi (Toit pas facile à 
croire. » Eh bien , dit le Jéfùite , 
» en attendant que vous foyez con- 
» vaincue , offrez toujours à Dieu 
votre incrédulité. » Roufleau en 
a fait depuis le bon mot d’une Epi- 
gramme. 

Elle ne fut cependant pas tou* 
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jours aulïl fermement attachée à 
lès principes. Au milieu de fa car- 
rière elle fe retira dans un Cou- 
vent. * 

M. de Saint-Evremont , qui coiv 
nôiffoit mieux que perlônne le 
coeur de Ninon , contribua le plus 
à lui faire quitter un parti aufïï 
violent , 8c à renoncer à une vie 
û fort oppcfçe à fon caractère 8c 
au bonheur de fes amis. Après quel- 
que temps, de retraite >. elle rentra- 


* On pourroit juger (ur unepiece de 
Scarron , que ce fut à l’occfifion d’une 
exhortation que lui fit fa mere en mou- 
rant mais lorfqu’elle fit cetre perte 9 
elle n’aroit que quinze ans , & fi con- 
duite paffée ne lui donnoit ras encore 
matière à un repentir aufli vif ; elle n’a> 
voit point encore d’ailleurs acquis tous, 
ces amis que l’on dit , qui s’employe- 
jrcütpourlafaire changer de réfoluwon^ 
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dans le monde , 8c s’y comporta 
comme auparavant* 

Les femmes de la première di£. 
tinétion ne fè firent jamais lcru_ 
pule de le Her avec elle : elle içu e 
toujours allier lès plaifirs avec la 
décence. Un jour la Marquifè de... 
lui amena lès deux filles , quelle 
venoit de retirer du Couvent. Ja- 
loufè de leur faire connoitre une 
perfonne d’un fi rare mérite , elle 
voulut les lui préfènter. Mais Ma- 
demoifèlle de Lenclos les reçut 
lûr l’efcalier, les embraflà avec 
- amitié , 8c dit à la mere : « Per- 
*> mettez-moi de ne pas laiflèr en- 
\ j> trer ici des Demoiièlles. Riches 
8c belles comme elles le font * 
» elles doivent prétendre aux plus 
o grands partis , 8c je craindrois 
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»> quelles ne Ce fi (lent tort en ve- 
» liant chez moi. 

Le Comte de Choifi... depuis 
Maréchal de France , fut un de 
fe$ Amans -, il ne put lui infpirer 
d’autres fèntimens que ceux de 
Fefiime. »> C’eft un très-digne Sei- 
gneur , difôic— elle de lui -, mais 
»> il ne donne jamais envie de l’ai- 
sj mer. » Elle avoit alors du goût 
pour Pécourt , célébré Danfèur. Les 
vifites qu’il lui rendoit devinrent 
iûfpeétes au Comte de Choifi . . . 
Il le rencontra un jour chez elle. 
Pécourt avoit un habit équivoque, 
a fiez refièmblant à un uniforme. 
Après plufieurs propos ironiques , 
le Comte lui demanda d*un ton 
railleur, dans quel corps il iêrvoir. 
Pécourt lui répondit ; » Je com~ 
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»> mande un corps oi\ vous fervez 
« depuis long-temps. 

Cette réponfe confirma les loup] 
qons du Comte \ il éclata , le plai- 
gnit , & refta plus que jamais at- 
taché à Ninon. Elle étoit excédée 
de (on afiiduité ; avec mille excel- 
lentes qualités , il avoit le malheur 
de l’ennuyer : c’eft ce qu’elle 
ne pardonnait pas volontiers. Un 
jour dans un mouvement d’im- 
patience, elle ne put s’empêcher 
de lui dire ce que Cornelie dit à 
Célar : 

Ah Ciel ! que de vertus vous me faites 
haïr! 

Le Marquis de Geriâi avoit été 
plus heureux: il en avoit eu uin 
fils qu’il fàifoit élever fous le nom 
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du Chevalier de Villiers , & auqudi 
il avoit toujours pris foin de cacher 
Ql iiaifïknce. Des que le Chevalier 
fut d’âge à entrer dans le monde , 
il fut introduit chez Ninon , dont 
il étoit reçu comme tous les autres 
jeunes gens de la plus haute nai£ 
fonce , qui venoient prendre chez 
elle le bon goût , l’air du monde 
de le ton de la bonne compagnie. 
Elle avoit alors plus de foixante 
ans. Son âge n’empêcha point le 
Chevalier de prendre pour elle la 
plus forte pafîion. Il la contint quel- 
queJtemps dans le filence; mais fon 
amour devint trop vif pour être 
plus long-temps tenu focret. Il l’ex- 
prima d’abord par le langage muet 
des attentions , des foins , & des 
efiipreflemens. Ninon étoit trop 

■ / i • / 
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éclairée pour ne pas s’appercevoir 
de l’état de (on fils : là ten- 
drefifo pour lui étoit trop forte pour 
quelle n’en fut pas fineeremenc 
affligée. Elle r fit pour le guérir, 
tour ce que la tendrefle maternelle 
&c la raifon purent lui inlpirer. 
Gette rcfiftance ne forvit qu’à irri- 
ter les defirs du Chevalier. Il l’o- 
bligea de lui dire que , s’il perfifi- 
toit y elle lui défendroit fà maifon- 
La crainte de ne la plus voir lui 
fit promettre de cefier de 1 aimer.* 
Ç’étoit l’amour même qui di&oit 
ce forment , ce fut aufïï l’amour 
qui le fit rompre. Il voulut avoir, 
avec elle une derniere explication ^ 
l’excès de là pafflon ne lui permit 
pas de relier plus long-temps dans- 
Ëincertitude. Le temps où elle étoit. 

Tome 1 * I> 
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à là mailbn de campagne lui parut 
le plus propre à (ôn dellèin. Il fut 
fy trouver , elle étoit lêule : il lui 
parla en homme délèlpéré. Ninon 
attendrie par la pitié , penetree de 
douleur d’être la caufe du malheur 
de fan fils , ne fe trouva pas en 
cette occafion k même fermeté 
quelle avoit montrée jufqu’alors. 

Le jeune de Villiers crut que l’in- 
ftant de lôn bonheur etoit enfin 
arrivé : des paroles , il paflà au* 
entreprifes. Un fentiment d’hor- 
reur fit reculer Ninon : elle fe vit 
forcée de b“ apprendre quelle 
étoit fa mere. Que l’on fe peigne, 
s’il eft poffible , leur fituation après , 
cet aveu! Le Chevalier fortit de 
^appartement avec précipitation 
1 s'enfonça dans le bois qui étoit 

. V 1 ’ ( 
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au tout du jardin j &: là , dans un 
mouvement de dcielpoir , il le 
paflà fon épée au travers du corps. 

MademoilêHe de Lenclos ne 
voyant point reparaître Ion fils , le 
fit chercher *, on le trouva baigné 
dans Ion là 11g. Elle vola à Ion Re- 
cours. Quel Ipedacle pour une 
mere tendre ôc lènfible î II voulut 
lui adrelîèr quelques mots qu’il ne 
put articuler > les regards qu’il jetta 
fiir elle , avant d’expirer , expri- 
moient encore fit pallion * mais 
l’agitation que lui caulèrent les 
foins & la préfènce de là mere , 
ne firent que hâter fôn dernier, 
loupir. La raifon & la philolôphie 
n’eurent alors aucun empire lur 
L’elprit de cette mere infortunée. 
Il fallut mettre tout en ulàge poue 

V Dij 

» 
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la ^uver de Ion propre délèlpoir^ 
Cet événement fit fur elle une ini- 
prelïlon très-profonde , & c’eft à, 
cerreccafion que Von peut dire 
qua Ninon di fripée 3c légère , fuc- 
eéd a Mademoifelle de Lenclos , efti- 
mabîe, folide, attachée ; &c en 
eflèt depuis ce temps julqu à là- 
mort , on ne lui donna plus que* 
ee dernier nom» 

Cette elpéce de réforme dans là. 
vie ne détruifit cependant pas ab- 
solument (on penchant à Tamour? 
mais lès galanteries filant moinsf 
fréquentes , 3c conduite? avec plus' 
de prudence. Le Pocte de la bonne* 
compagnie, le célèbre Abbé de* 
Chaulieu foupira pour elle; & mal- 
gré les plailanteries que la Du- 
celfe de B. &iloit lur fon dé- 
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faut de talens réels en amour , on 
peur croire qu’il ne loupira pas eu 
vain. 

Chapelle , h connu par ce chef-- 
d’œuvre de bonne plaifanterie Ôc 
jjd’agrémens, fon Voyage, avec Ba- 
chaumont ,.ne fut pas aufïï heureux 
; ‘auprès d’elle. Il s’en vengea, par 
>.d e^-Vers qui ne firent honneur nî 
Oyfon cceur.niàfôn efprit. 

, â JLe Grand-Prieur de V..... aufït 
mal-traité que Chapelle , imita fà 
vengeance , en lai fiant ce quatrain 
üir la tqilette de. Ninon 

, Indigne de mes feux , indigne d<s 
mes larmes. 

Je renonce fans peine à tes foible$ 
appas - 

Mon amour te.prêtoit des char-* 
mes , 

Ingrate ? que tu n’a.Yois pa% . 
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Ninon ne répondit à ces V ers , 
que par une plailànterie quelle fit 
fur les memes rimes : 

Infenfible à tes feux, infenfible à 
tes larmes , 

Je te yois renoncer à mes foibles 
appas : 

Mais fi l’amour prête des charmes. 

Pourquoi n’en empruntois-tu pas ? 

Mademoifelle de Lenclos eut 
une maladie qui fit craindre à fes 
amis le malheur de la perdre. L’Ab- 
bé Regnier Defmarets fit une piè- 
ce de Vers fur fà convakfcence. 
Scarron, Saint-Evremont Sc d’au- 
tres Auteurs fe font empreffés à la 
célébrer. On peut voir dans leurs - 
Ouvrages les Pièces qu’ils ont fai- 
tes à fa louange. 

Molière ne raanquoit point de 
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la confùlrer fîir lès Comédies. I,or£ 
qu’il lui lue Ion Tartuffe , elle lui 
raconta une aventure quelle avoir 
eue avec un fcélérat de cette efe 
péce. Mais elle peignit fon impof- 
teur avec tant de vérité 8c de for- 
ce, elle préfenta le caraéfere dans 
des jours fi lumineux 8c en même 
temps fi comiques, que Moliere ei*- 
la quittant dit que , fi fâ Pièce n’a- 
voit pas été faite , il n’auroit Ja- 
mais ofe ^entreprendre , tant il au- 
roit cru difficile d’atteindre à l’é- - 
nergie des traits dont fon amie 
avoit caraétérife le portrait qu elle 
venoit de lui tracer. 

Quelques Auteurs regardoient 
fon fùffiage comme fi imponant * 
qu’ils fàifoient tout pour le méri- 
ter, M. de Toureille, de T Académies 
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Françoifè , u’ayant pu l’obtenir 
pour la Traduction de Démofthc— 
ne , s’en vengea enfaifant contr’el- 
le TEpigramme qui luit : < 

Dans un DRcours Académique. 

Rempli de Grec & de Latin , 

Le moyen que Ninon- trouve rien qui 
la pique ? 

Les figures de Rhétorique 
Sent bien fade s après celle de l’Arétlni 

Mademoifelle de Lenclos voulut, 
un jour éprouver fur un de les- 
Amans jufqu a quet point un hom- 
me amoureux pourroit poulïèr la 
foiblefle pour une Maitrefle qui 
voudroit en abufêr x Elle choifir 
pour cet ellài l’un des plus diftin- 
gués parla naifîànce, &,dans un? 
de ces momens d’yvrelïè qu’elle 
ayoit fi bien l’art de faire naître. 

& 
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8c de ménager , elle exigea de lu* 
une promeflè de Mariage avec un 
dédit de quatre mille louis. Il le 
lui auroit fait d’une fbmme en- 
core plus forte , fi elle l’avoit déliré. 
l Quelque temps apres, le meme 
homme fe trouvant à fa toilette , 
fut fort étonné de voir là figna- 
ture fur une des papillotes qui 
avoient fervi. Il la déplia , 8c 
lavant examinée , il vit que c e- 
toit un des morceaux du papier fur 
lequel il avoit écrit fon dédit. Il 
en marqua fa lurprifê. « Cela doit 
v vous faire voir , lui dit-elle , 
» quel cas je fais des promeflès de 
» jeunes étourdis comme vous , 
» 8c combien vous vous compro- 
s> mettriez avec une femme ca- 

. r ~ 

i> pable de profiter de vos folies. 

Tome /• E 
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Le Baron de Banier * , fils du 
Général Suédois , parent des Rois 
de Suède, fut un des derniers 
Amans de Mademoifolle de Len- 
dos. Elle avoir près de 70 ans 
quand il en devint amoureux ; 
mais ce qui paroitra plus extraor- 
dinaire encore , c’eft la paffioa 
quelle inlpira à l’âge de près de 
80 ans à l’Abbé Gédouin , qui for- 
toit des Jéfùites. Loriqu’il fut in- 
troduit chez elle , de l’admiration 
quelle lui donna d’abord , il pafïà, 
bientôt à un fontiment plus tendre. 
Son amour fut fi vif & fi prefiànt , 
qu’il réveilla dans le coeur de Ma-* 
demoifelle de Lenclos les refies de 
cette inclination dominante quelle 

* II fut t\jç çn duel à Londres en 
àtffo par iç Prince Philippe de Sivoye» 
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avcfit toujours eue à la volupté. 
Elle réfolut cependant de la con- 
tenir pendant un certain temps , de 
promit à ion Amant de faire pour 
lui ce qu’il exigeoit avec tant de 
pafïion ; mais elle ajouta quelle ne 
ïe pouvoit qu’un tel jour d’un tel 
mois. En vain voulut-il la faire 
expliquer far la fingularité de cette 
réponfe > il fallut s’armer de pa- 
tience : le terme étant enfin arrivé, 
il la fomma de fa parole : elle la 
tint avec toute la probité poffible. 
Alors il la preflà de lui dire pour- 
quoi elle avoir différé fan bonheur 
Jufqu’à ce moment. » Paffèz-moi , 
» lui dit-elle , ce petit mouvement 
» de vanité. Lorfque vous com- 
5> meneâtes à exiger des preuves 
3* de mon amour pour vous , je 
m * - . . Eij 
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>> n’avois encore que 79 ans Sc 
» quelques mois j je voulus qui! 
« fut dit que Ninon à 80 ans ac~ 
»> complis , avoir encore eu une 
» bonne fortune , & je ne les ai 
» que d’hier au foin » Ainfî , c’é- 
toit avec juftice que l’Abbé de 
Chaulieu difoit que l’amour s’étoic 
retiré juiques dans les rides de fou 
front* L’Abbé dçdouin - fut fa der-* 
jiiere pafîion ; ils finirent enfemble 
par la bonne amitié. 

Quoique la fànté de Mademoi- 
fèlle de Lenclos s’affoiblît tous les 
jours, fà maifonnen étoit pas 
moins le rendez-vous de la meil- 
leure compagnie de fou temps» 
?> La maifon de la célèbre Ninon, 
9) dit un Auteur moderne * , étoiç 

* Vie de l’Abbé G'édouin à la tête dç 
fês CEuvjes., imprimées en 17^7, 
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» le rendez-vous de cê que la 
» Cour &: la Ville avoient de gens 
» eftimables par leur elprit. Les 
» meres les plus vertueulès bri- 
« güoienc pour leurs fils qui écoient 
» dans le monde , l’avantage d’èrre 
» admis dans une loCiétc aimable 
» que l’on regardoit comme le 
» centre de la bonne compagnie. 
» L’Abbé Gédouin n’eut qu’à s’y 
» montrer pour y ctre goûté, 8c il 
y acquit des amis qui s’intérelîè- 
rent vivement à là réputation ôc 
» à là fortune. 

M. de Fontenelle , déjà connu 
dans la République des Lettres par 
des Pièces qui annonçoient de 
grands talens, étoit admis dans 
cette ibciété. 

. E il) . : 


Digitized by Google 



4 Vie de Mademoiselle 

M. de Voltaire , encore enfant ^ 
fut préfènté à Mademoifelle de 
Lenclos. Elle l’examina avec une 
grande attention j & ce qui fait 
l’éloge de fon difeernement , céft 
quelle fèmble avoir jugé dès-lors 
quil fèroit un jour tel que nous le 
voyons aujourd’hui. Elle conçut 
pour lui tant d’amitié , & augura 
{\ bien de fès talens, quelle lui . 
légua une forum e pour acheter 
des Livres. 

Mademoifelle de Lenclos fûp- 
portoit fe mauvaifè fente avec une 
patience admirable. Elle eut d’elle- 
même , fur la fin de fès jours , l’at- 
tention d’aller à fe Paroiffe aufîl 
fouvent que fes forces le lui per- 
mirent. Elle fit une confeflion gér 
nérale 3 &c reçut tous les Sacre- 


de Lenclos, 

jnens )# avec les fentimens d’une 
véritable piété. Les approches de 
la mort n’altérerent cependant 
point la ferénité de Ion ame ; elle 
conlerva julqu’au dernier moment 
les agrémens & la liberté de fbn 
elprit. » Si Ton pouvoir croire , 
diioit— elle quelquefois , comme 
« Madame de Chevreulè , qu’en 
« mourant on va caufer avec tous 
v lès amis en l’autre monde , il fe- 
« roit doux de le penlèr. On dit 
meme que quelques heures avant 
d’expirer , ne pouvant dormir, elle 
fît ce quatrain : 

Qu’un vain efpoir nè vienne point 
s’offrir. 

Qui puifle ébranler mon courage. 

Je luis en âge de mourir, 

Que fer ois- je ici davantage * 

Eiv 
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Mademoilèlle de Lenclos mou- 
rut le 17 O&obre 1705 , âgée de 
quatre-vingt-dix ans. On peut ju- 
ger de la douleur que là perte eau- 
fa à tous lès amis. Nous voyons 
encore de nos jours des perlonnes 
qui l’ont connue , Ôc qui n’en par- 
lent qu’avec admiration & une e£ 
pece d’enthouflalme. 

Le Marquis de la Fare, célèbre 
par lès aimables Poëlies , en par- 
tait dans ces termes : » Je n’ai 
3? point vu Mademoilèlle de Leiv*- 
» clos dans la fleur de là première 
v beauté ; mais à l’âge de 5 o ans , 
» 3 c meme au-delà de 70 , elle a 
w eu des Amans qui l’ont adorée , 
>* &■ les plus honnêtes gens de 
« France pour amis. Je n’ai point 
>3 connu de femme plus relpe&a- 


de Lenclos , x 57* 

ble &: plus digne d’être regret- 
33 tée. Elle raflembloit chez elle ce 

quil y avoit à Paris d’honnêtes 
>5 gens , qui y étoient attiré^par 
33 les charmes de fa converiâtion , 
>3 8c là maifen étoit peut-être , me- 
93 me dans les derniers temps de là 
>3 vie , la feule où l’on osât encore 
33 faire ufàge des talens de l’efprit » 
93 8c où l’on pafïat des journées 
33 entières fens jeu 8c fans ennui. 
33 Enfin , jufqu’à l’âge de 87 ans* 
33 elle fut recherchée par la meilr 
33 leure compagnie de fon tems ; 
33 8c l’on peut dire qu’avec un e£- 
>3 prit né pour les agrémens , 8ç 
33 qui n’a jamais fàcrifié qu’aux 
-33 grâces , elle a toujours confervé 
33 une imagination légère 8c bril- , 
>3 lante, & un jugement admirable» 
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Le nom fêul de les principaux 
«mis fait (on éloge. Les perfônnes 
de la plus haute nai (Tance de du 
prapiier mérite fè firent un hon- 
neur d’être du nombre de ceux 
quelle vouloit bien admettre dans 
ion commerce & dans fon amitié. 

L’on ne manqua pas de faire à 
lôn fïijet les contes dont on croit 
ordinairement devoir embelli» 
l’hiftoire des perfônnes d’un mérite 
extraordinaire. Un Nodambule , 
un petit homme noir, un revenant 
enfin lui avoit apparu, difôit-on, 
lorfqu’elle n’avoit encore que dix- 
huit ans , & lui avoit prédit tout 
ce qui devoit lui arriver. * 

Mademoiièlle de Lendos s’etoit 
lait des maximes qui annonçoient 
la fôlidité & la juftelle de fon eipric. 


F 
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Que les femmes font à plaindre j 
» diloit-elle quelquefois I leur pro** 
» pre fexe eft leur ennemi le plus 
» cruel ; un mari les tyrannifè , un 
» amant les méprifê 8c fouvent les 
» déshonore j obfèrvées de toutes 
« parts , contrariées fans celle, tou- 
» jours dans la crainte 8c dans la 
» gêne , fans appui , fans fecours ; 
>3 elles ont mille adorateurs , 8c 
99 n ont pas un fèul ami : faut-il 
♦3 s’étonner fi elle ont de l’humeur, 
>9 des caprices & de la diflïmula- 
99 tion 1 99 Auffi difôit-elle , que 
fi-tôt qu elle avoir été capable de 
raifomier , elle avoir examiné le- 
quel des deux fèxes avoir le plus 
beau rôle, 8c que s’étant appercue 
que le meilleur lot n étoit pas échu 
aux femmes , elle s’ctoit faite 
homme. 
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Suivant elle, la beauté fans grâce 
étoit un hameçon (ans appas. Elle 
dilbic qu'une femme (ênfee ne de- 
voir jamais prendre damans (ans 
Faveu de (on coeur , ni de marî 
fans le confèntement de (à railon. 
Elle répétoit (ouvent qu'on avoit 
befôin de plus d'elprit pour faire 
Famour comme il faut, que pour 
commander les armées. C’eft d'a- 
pres cette maxime qu’elle recom- , 
mandoit aux femmes d'acquérir 
des ralens , & de cultiver leur ef- 
prit. Une liaifon de cœur eft , di- 
foit-elle , celle de toutes les pièces 
où les* entie-a&es (oient les plus 
longs , 8c les a&es les plus courts : 
de quoi remplir ces intermèdes , 
finon par les talens 3 

On Fentendoit quelquefois dire 
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à fès amis , qu’il falloit faire pro- 
vilîon de vivres, & non pas de plai- 
firs , qui dévoient être pris au jour 
la journée ; qu’il falloit fe conten- . 
ter du jour où l’on vivoit , le len- 
demain oublier le jour précédent , 
8c tenir à un corps ufé , comme à 
un corps agréable. Que l’on étoit 
bien à plaindre quand on avoir be- 
foin dûlècours de la Religion pour 
fe conduire , 8c que c’ étoit la mar* 
que d’un elprit bien borné , ou d’un 
cœur bien corrompu. 

‘ Quelqu’un lui fàilôit un jour 
compliment fur la confidération, 
que lui marquoient des perlonnes 
de la première qualité. « Les grands 
» Seigneurs , répondit-elle , le glo- 
v rifient du mérite de leurs ancê- 
» très , parce qu’ils n’en ont poinç 
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*> d’autre ; les beaux efprits Ce glo 
» rifient de leur propre mérite , 
99 parce qu’ils le croyent unique , 
» les gens de bon fèns ne le glo- 
99 rifient de rien. » Souvent elle 
traitoit de choies vaines le bou- 
clier d’Achille , le bâton de M.. . # 
de Fr. . . & la Cr. . . d’un Ev. . . é 

Mademoiselle de Lendos n’a pas 
toujours été finis regret fur les er- 
reurs de ià jeuneflê; dans une 
Lettre quelle écrit à M. de Saint- 
Evremont , elle lui parle ainfi ^ 
9 > Tout le monde me dit que j’ai 
» moins à me plaindre du temps 
99 qu’une autre : de quelque façon 
99 que cela fôit , fi l’on m’avoit 
99 propofe une telle vie , je me fè- 
9> rois pendue. 

Elle rendoit grâces à Dieu tous 
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les fôirs de (on eiprit , Sc le prioic 
tous les matins de la prélèrver des 
fôttifès de Ion cœur. Si j’avais alP* 
fifté au Confèil du Créateur , di~ 
foit - elle quelquefois , iorlqu’il for-» 
ma la nature humaine , je lui aurais? 
concilié de mettre les rides ious 
le talon. 

L’amour n’étoit pas à les yeux 
un lèntiment bien refpç&able \ 
mais elle avoit une grande vénéra- 
tion pour 1 amitié , julqu’ à dire a 
les Amans qu’ils n’avoient point de 
rivaux plus à craindre que les amis» 
Mais quoiqu’elle ne jugeât pas de - 
l’amour avantageulément , cela ne 
l’empêchoit pas de dire qu’il n y 
avoit rien de 6 varié que les plai- 
lîrs qu’il nous procure , quoiqu’ils 
foient toujours au fond les mêmes* 

4> 
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Les Poctes (ont des fous, dilbit-elle 
à cette occafion , d’avoir donné au 
fils de Vénus un flambeau , un arc, 
un carquoisjlapuiflànce de ce Dieu 
ne réfide que dans {on bandeau : 
tant que l’on aime , on ne réfléchit 
point ; dès qu on réfléchit, on n’ai- 
me plus. L’on trouvera plufieurs j 
de ces maximes répandues dans les 
Lettres que l’on va hre. 

* Les malheurs que les amis de 
Mademoifelle de Lenclos pou- 
voient éprouver 11e fer voient qu’à 
augmenter (on attachement pour 
eux. Son empreflement à les lècou- 
rir de lès confèils , de Ion crédit & 
de là bourlè fut toujours le même. 

M. de S. Evremont n’en fut point 
oublié dans Ion exil. Elle employa ' * 
pour obtenir Ion rappel tous ceux 

de | 
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*de lès amis qui av oient quelque cré- 
dit auprès des Minières. Mais tous 
leurs efforts n eurent de fùccès que 
dans un temps où M.de Saint-Evre- 
mont trop âgé ne voulut plus pro- 
fiter de Ion rappel , & aima mieux , 
comme il le diloit lui-même , refter 
avec des gens accoutumés à là 
loupe. 

Mademoilèlle de Lenclos eut 
toujours pour maxime inviolable 
de ne jamais rien recevoir de lès 
amans, ni même de fes amis. Lorfi 
que la vieilleflè & là mauvailè 
iànté eurent multiplié lès belôins , 
M.de la Rochefoucault &c plufieurs 
autres de les amis lui envoyèrent 
des prélens & des lècours confi- 
dérables : elle les refùià conftam- 
jnent. En un mot , fi Mademoi- 
Tome L ^ F 


46 Vie de Mlle, de Lenclos. 

{elle de Lenclos eût été un hom-» 
rne, on n aurait pas pu lui refolêr 
le titre du plus honnête & du plus 
galant homme qui fût jamais. 
M. de Saint-Evremont a caraété- 
rifé fon ame admirablement dans 
ce quatrain : 

L’indulgente & fàge Nature 
'A formé l’aftie de Ninon 
De la volupté d’Epicure 
Et de la yertu de Caton, 
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PREMIERE.- 

^ * 5 Marquis , me char- 
P € M $ § ger de votre éducation..? 

j i 

vous guider dans la car- 
rière où vous allez entrer ? Ah ! 
c’eft trop exiger de mon amitié. 
Vous le fcavez j une femme, qui 
neft plus de la première jeunefle , 
paroît-elle prendre un intérêt par- 
ticulier à un jeune-homme j on ne 
manque pas de dire qu elle veut 

le mettre dans le monde > Sc de 

» • - 

gueüe malignité n’aflàilbnne-t-on 

Fij 
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pas cette expreffion ? Seroit-il 
prudent de m’expofèr à l'applica- 
tion qu’on pourroit m’en faire î 
Tout ce que je puis pour votre fer- 
vice, c’eft d’être votre confidente. 
Vous me ferez part des fituadons 
où vous vous trouverez avec les 
femmes , 8c je tâcherai de vous 
aider à connoître leur cœur 8c le 

. * j f * - i ' 

vôtre. Mais le plaifir que j’envi- 
fâge dans ce commerce , ne m’em- 
pêche pas de fèntir les difficultés 
de mon entreprifè. Le cœur , qui 
fera le fujet de nies Lettres ; 
- raflemble tant de contrariétés , que 
quiconque en parle , doit nécefïài- 
rement paroitre tomber dans bien 
-des contradictions. On croit le fâi- 
fir , 8c l’on n’embraffie qu’une om- 

r . t C ’ ^ ' 1 

Lre. C’eft un vrai Caméléon. 3 vâ 
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de difïerens cotés , il préiènte des 
couleurs tout oppofêes , 8c que Ton 
n apperçoit pas moins dans le mê- 
me fùjet : attendez-vous donc à 
lire bien des iingularités. Au refte 
je vous propoferai mes idées ; elles 
pourront fouvent vous paroître plus 
lîngulieres que vraies r ce iêra à 
vous à les apprécier. < • 

J ‘ai cependant un fcrupule : 
pourrai-je être toujours finccre lins 
médire quelquefois de mon fèxe ? 
Mais vous voulez Icavoir ce que 
je penfè lur îarnour 8c lur celles 
qui l’infpirent ^ 8c je me lènsafïèz 
de courage pour vous parler avec 
franchilê : toutes les fois que je 
trouverai ; ,fur mon chemin une 
.vérité , jç la. dirai fins beaucoup 
examiner auquel des .deux t fexe$ 
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elle pourra déplaire : vous enten- 
dez qu’alors les hommes ne feront 
guère s en refte avec nous. 

Mais avant que de m’engager , 
n’ai-je donc rien à craindre pour 
mon repos dans le commerce que 
nous commençons 1 L’amour eft fi 
malin 1 N’entreroit-il point pour 
quelque chofe dans notre projet 5 
J’examine mon cœur.... non : il eft 
occupé ailleurs ; les fentimens qu’il 
a pour vous , reftèmblent moins à 
l’amour qu’à l’amitié. Au pis aller , 
fi la tête me tournoit un jour pour 
yous , nous verrions à nous tirer de 
ce mauvais pas le moins mal qu’il 
nous feroit pofïible. . . . 

' „ Quoi ! nous allons faire enfem- 
bleun cours de morale ? Oui, Mon- 
iteur, de morale : mais que ce mot 
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ne vous aliarme point ; il ne fera 
queftion que de galanterie j elle 
influe trop fur les moeurs , pour ne 
pas mériter une étude particulière, 
Eft-il de paiïïon plus généralement 
. reffentie que l’amour i C’eft le prin- 
cipal reflort de toutes nos a étions ; 
il change ou forme les caradères ; 
Iouvent il fait le bonheur ou lé 
malheur de notre vie , & nous 
décide en bien ou en mal Seroit-* 
il rien de plus utile que de le bien 
connoître > mais pourrai-je réufïïr 
à vous donner des idées juftes l 
Je n’oie pas m’en flatter. Tout ce 
que je puis vous promettre , c’efé 
beaucoup de bonne volonté. Je ne 
crains qu’une choie : en vous par- 
lant trop iouvent raifôn , ne vous 
emmirai-je point quelquefois i cas; 


1 
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je fais une raifonneufe impitoyable 
quand je m’y mets. Avec un autre 
coeur que celui que vous me con- 
noifîèz , j’aurois fait le Pbdofbphe 
le plus complet quon eût jamais 
vû. Adieu , nous commencerons 
quand il vous plaira. 

Je fôupe ce fbir chez M. D. L. 
R. F. C. avec Madame de la Sa- 
bliere & la Fontaine. Ne vous y 
verra-t-on pas 2 


t 
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LETTRE IL 

Ui , Monfieur , je vous tien- 
drai parole ; dans toutes les occa- 
fions je ferai fi ne ère , duffé-je l’ê- 
tre à nies propres dépens. Ma fer- 
meté va plus loin que vous ne l’i- 
maginez ; peut-être même la fui- 
te de notre commerce ne vous fe- 
ra-t-elle que trop connoître que , 
quelquefois je pouffe cetre vertu 
jufqu’à la févérité. Mais fouvenez- 
vous alors que je n’ai que le "de- 
hors d’une femme ; je fuis homme 
par le cœur Sc par Pefprit. Voici la 
méthode que je veux fuivre avec 
vous. Comme je ne cherche qu’à 
m’éclairer moi-même , avant qu* 
de vous communiquer mes idées s 
Tome L G 


Digifeed by Google 


74 


L e t t r e IL 

✓ 

mon deflfein eft de les propofêr à 
l’excellent homme chez lequel nous 
foupâmes hier. Il lia pas, j’en con- 
viens , trop bonne opinion de la 
pauvre humanité : vous Içavez 
qu’il ne croit non plus aux vertus 
qu’aux efprits. Mais cette roideur, 
mitigée par mon indulgence pour 
les foibleiTes humaines , vous don- 
nera , je crois , l’elpece & la dofè 
de philofbphie qu’il faut dans le 
commerce des femmes. Venons 
â la fuite de votre Lettre. 

Depuis que vous êtes entré dans 
Je monde , il ne vous arien ofïèrt, 
dites-vous , de ce que vous aviez 
imaginé d’y trouver. Le dégoût , 
l’ennui vous fui vent par-tout. Vous 
cherchez la iolitude ; en jouifïèz- 
vous , elle vous lafle 5 vous ne fç a- 
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▼ez en un mot à quoi attribuer 
l’inquiétude qui vous tourmente. 

Je vais vous tirer de peine , moi : 
car ma charge eft de vous dire ma 
penlee fur tout ce, qui pourra vous 
arrêter ; je ne icais cependant lî ' 
vous ne me ferez pas fouvent des 
queftions aulïi embarrafîàntes pour 
moi quelles l’auront été pour vous. * 

Le méfàife que vous éprouvez 
n’a point d’autre caule que le vuide 
où le trouve \fotre cœur. Ce cœur 
eft fins amour , tk il eft fait pour 
en reftèntir. Vous avez précife- 
ment ce * qu’on appelle le befoin 
d'aimer. Oui , Marquis , la nature 
en nous formant, nous a donne 
une portion de fèntimens , donc 
l’activité doit s’exercer fur quel- 
que objet. Votre âge eft fait pour 

Gij 
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les agitatioris de l’amour : tant que 
ce fèntiment ne vous occupera pas, 
il vous manquera toujours quelque 
choie : l’inquiétude dont vous vous 
„ plaignez , ne finira point. L’amour 
eft le reffort du cœur , comme la 
chaleur l’eft du corps ; aimer , c’eft 
remplir le vœu de la nature ; je 
tranche le mot , c’eft Satisfaire à un 
befoin. Mais, s’il eft pofïlble, mettez 
un frein à ce fèntiment : qu’il n’ail- 
le pas jufqu’à la paffion. Je dirois 
volontiers de lui ce qu’on a dit de 
l’argent ç’eft un bon ferviteur , 
mais un très-mauvais maître. Vou- 
lez-vous éviter qu’il devienne le 
vôtre, préférez à la fociété des fem- 
mes refpeétables le commerce de 
celles qui fè piquent detre plus 
ajrujfantes que folidçs. A votre 
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âge , ne pouvant penfèr à prendre 
un engagement ferieux, on na pas 
befôin de trouver un ami dans une 
femme; on ne doit y chercher 
qu’une maitrefle aimable. 

Le commerce des femmes à 
grands principes , ou de celles que 
les ravages du temps forcent à ne 
plus le faire valoir que par les 
grandes qualités , eft excellent pour 
un homme , qui , comme elles , 
eft fur le retour : pour vous , ces 
femmes feroient trop bonne com- 
pagnie , fi j’ofè m’expliquer ainfî. 
Il ne nous faut de riche (les qu’à 
proportion de nos befoins; atta- 
chez-vous donc à celles qui joi- 
gnent à une figure aimable , de la 
douceur dans le commerce , de la 
gaieté dans l’humeur, du goût 

G iij 
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pour les plaifirs de fociété, & qu’u- 
ne affaire de coeur neffàrouche pas. 
Aux yeux d’un homme raifbnna- 
ble elles paroiflènt trop frivoles , 
me direz-vous j mais croyez-vous 
quelles doivent être jugées avec 
tant de fevérité ? Soyez perfîiadé , 
Marquis , que fi njalheureufèment 
elles acquéroient plus de folidité 
dans le caraétcre , elles de vous y 
perdriez trop. Vous exigez dans 
les femmes des qualités folides l 
Eh ! ne les trouvez-vous pas dans 
un ami ?... Vous dirai-je tout? ce 
n efi point de nos vertus que vous 
avez befoin,‘ mais de notre en- 
jouement & de nos foiblefïès : l'a- 
mour que vous pourriez prendre 
pour une femme qui fèroit efti- 
mable à tous égards , deviendroic 
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trop dangereux pour vous. Jufqu à 
ce que vous puifïiez penlèr au con- 
trat, ne cherchez qua vous amu- 
fer avec les Belles : • un goût pafla- 
ger doit leul vous y attacher : gar- 
dez-vous de vous en occuper plu» 
fërieufèment ; je vous le prédis, 
vous ne pourriez faire avec elles 
qu’une mauvaifè fin. . 
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Dus avez raifbn, Monfîeur, 
la façon dont je vous écrivis hier , 
n’eft qu’une fixité de la bonne opi- 
nion que j’ai de vous. Si vous ne 
penfîez. pas plus fblidement que 
la plupart des jeunes gens , je vous 
aurois parlé fur tout un autre ton : 
mais, je m’en fuis apperçue , vous 
étiez prêt à donner dans l’excès 
contraire à leur ridicule frivolité. 
Fiez-vous à moi : je fçais la façon 
dont votre cœur a befôin d’être 
affecté. Je le répété : né vous at- 
tachez qu’à une femme qui , com- 
me un enfant aimable, vous amuie 
par d’agréables folies, par de légers 
caprices , par tous ces jolis dé- 
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fauts qui font le charme d’un com- 
merce galant. 

Voulez-vous que je vous difèf 
ce qui rend l’amour dangereux ? 

C’eft l’idée fublime que l’on s’avi- 
lè quelquefois de s’en former. Mais 
darfc l’exaéte vérité , l’amour pris 
comme pafïïon , n’eft qu’un in£ 
tinét aveugle qu’il faut fçavoir ap- 
précier , un appétit qui détermine 
pour un objet plutôt que pour un 
autre , (ans qu’on puilfe donner la' 
raifbn de cette préférence : confi- 
déré comme liaifon d’amitié où la 
raifon préfide , ce n’eft plus une 
pafïïon , ce n’eft plus de l’amour ' 
c’eft une eftime , affeéhieufe à la 
vérité, mais tranquille , incapable 
de vous tirer de votre lîtuation. Si » 
marchant fur les traces de nos an- 
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ciens Héros de Roman , vous al- 
lez jufqu’aux grands fèntimens , 
vous verrez que cet héroïïme pré- 
tendu ne fait de l’amour qu’une 
folie trifle Sc fouvent fiinefte : c’eft 
un vrai fànatifme ; mais dégagez- 
le de tout ce que l’opinion lui prê- 
te , il va faire votre bonheur , vo- 
tre gloire & vos plaifîrs; fi c’étoit la 
raifon oui’enthoufiafme qui formât 
les affaires de coeur , fôyez-en bien 
convaincu , l’amour deviendroit 
infipide ou frénétique. Suivez le 
chemin que je vous indique , c’eft 
le fèul moyen d’éviter ces deux ex- 
' trémités. Il eft plufieurs fortes d’a- 
mours ; ou plutôt , à combien de 
liaifbns qui ne lui reflèmblent guè- 
res , ne prodigue-t-on pas le noni 
d’amôur ? Celle dont vous avez 
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befoin eft la galanrerie *, vous ne 
trouverez que chez les femmes 
dont je vous parle ce qu’il faut 
pour la former ; votre coru rveut • 
être occupé ; elles font faites pour 
le remplir. Elfoyez de ma recette j 
& vous vous en trouverez bien..-.. 

Je vous avois promis de la rai- 
fbn , il me fèmble que je vous tiens 
parole aflèz exa&ement. Adieu j 
je viens de recevoir une lettre 
charmante de M. de Saint- Evre- 
mont ; il faut que j’y réponde. Je 
veux en même tems lui propofèr 
les idées dont je vous fois part ; je 
fèrois bien trompée , s’il ne les 
approuve pas. J’aurai demain Mo- 
lière : nous relirons le Tartuffe , 
où il doit foire quelques change- 
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mens *, comptez > Marquis , que 
tous ceux qui ne conviendront 
point de tout ce que je viens de 
vous dire , tiennent un peu de ce 
eara&ère. • 


LETTRE ir. 

U o i que j’en dilè , vous 
tenez toujours pour votre premier 
fèntiment ? Y ous voulez pour Mai-* 
trefle une perlonne reipeétable, 
qui puille devenir en même temps 
votre amie. Ces lèntimens. méri- 
terolent üàns doute des éloges , fi , 
dans l’ufâge , ils pouvoient vous 
procurer le bonheur que vous en 
attendez }*ïnais l’expérience vous 
prouve que tous les grands mots 
ne lont que de pures illufions. Pour 
une affaire de cœur , n’eft-il donc 
queftion que de qualités fërieufès ? 
Je fêrois tentée de croire que les 
Romans vous ont gâté l’efprit. Les 
propos fublimes que l’on tient dans 
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les convergions., vous ont ébloui. 
Eh ! que prétendez-vous faire de 
ces chimères de la raifôn ? Je di- 
rais volontiers : voilà de belle 
monnoie , c’eft dommage quelle 
ne puilfè point entrer dans le com- 
merce ! Quand vous voudrez vous 
mettre à votre ménage , cherchez 
une femme lôlide , pleine de ver- 
tus & de grands principes. Tout 
cela convient à la dignité de l’Hi- 
ménée ; j’ai penfé dire à fa gravité,. 
Mais à préfènt qu’il ne vous faut 
qu’une agréable occupation , gar- 
dez-vous d’être fi raifonnable. Les 
hommes ,.pour l’ordinaire , dilênt 
qu’ils cherchent en amour les qua- 
lités ellèntielles. Qu’ils fèroientà 
plaindre, s’ils les y trouvoient! Qü’y 
gagneroient-ils ? d : ‘être édifiés 2 Ils 
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n'ont belôin que d’amulèmenc. 
Une MaitrelTe auffi eftimable que 
vous l’exigez , lèroir une cpouiè 
pour laquelle vous auriez un refi- 
ped infini , j’en conviens ; mais 
de l’empreflèment , point du tout. 
Une femme de ce mérite vous a£ 
lujettit , vous humilie trop , pour 
que vous l’aimiez long-temps. For- 
cés de l’eftimer , de l’admirer mê- 
me quelquefois , vous ne pouvez 
vous défendre de ce ( 1 er de l’aimer. 
Tant de vertus eft un reproche trop 
dired , une critique trop impor- 
tune de vos travers , pour ne pas , 
à la fin , révolter votre orgueil ; 8c 
dès qu’on le mortifie , adieu l’a- 
mour. Analyfèz bien vos lenti- 
mens, examinez votre confidence; 
vous verrez que je dis vrai. Ce 
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11’eft pas que je ne defire très - ar- 
demment que les lèntimens déli- 
cats & le mérite réel euftènt plus 
de pouvoir fur vos cœurs ; quils 
fuftènt capables de les remplir & de 
les fixer pour toujours j mais dans 
l’ulàge on lent que cela n’eft pas. 
Je ne railonne point , j’en fais ici 
une déclaration exprefiè , non lùr 
çe que vous devriez être , mais lùr 
ce que vous êtes en effet. Mon défi- 
fein eft de vous faire connoître le 
cœur tel qu’il eft , non tel que je 
voudrois qu’il fut. Je gémis la pre- 
mière fur la dépravation de votre 
goût , quelque indulgente que je 
paroiftè lur vos travers , & je rou- 
gis de voir que le lentiment le plus 
propre à nous rendre heureux , ne 
puiflè lèrvir , étant bien apprécié , 

5 V 
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'qu’à nous humilier. Mais ne pou- 
vant réformer les vices, du cœpr , 
je veux du moins vous apprendre 
à en tirer le meilleur parti ; ôc puis- 
que je ne puis vous rendre làge , 
je. tâcherai de vous enfèigner les 
moyens d’être heureux. On l’a dit 
*’■ il y a long-temps j vouloir détruire 
les pallions, ce fèroit entrepren- 
dre de nous anéantir *, il ne faut 
que les régler. Elles font entre nos 
mains ce que les poifons font dans 
la Pharmacie : préparés par un 
Chymifte habile , ils deviennent 
des remèdes bienfai&ns. 
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LETTRE V . 

Sç avez ~vous bien, Monfieur, 
que vous me donnerez à la fin de 
Thumeur ? Eft-il pofïible quavec 
de l’efprit vous ayez quelquefois 
fl peu d’intelligence ? Je le vois à 
' votre Lettre > vous ne m’avez point 
entendue : vous ai - je jamais dit 
qu’il falloir que vous prifïîez pour 
Maitrdfè un objet mépriüâble ? 
Qu’un pareil conleil eft loin de 
ma penfëe î J’ai dit & je le répété , 
qu’aétuellement vous n’avez be- 
foin que d’une liaifon de cœur ; &c 
que pour la rendre agréable , vous 
ne devez pas vous attacher uni- 
quement aux qualités folides , aux 
grands fèntimens : je fçais ce qui 
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fixe , ce qui amiifè les hommes. 
Un trait d’humeur inattendu > un 
caprice bien conditionné , une ' 
querelle qui n’a pas le fèns com- 
mun , tout cela fait plus d’effèt fur 
eux., les attache davantage que 
toute la railon imaginable , que la 
lolidité du caractère. 

* Quelqu’un , que vous eftimez 
parlajuftefle Sc la force de les idées,* 

* difoic un jour chez moi , que le ca- ' 
price eji dans les femmes tout près 
de la beauté , pour êtrefon contre - 
poifon . Je combattis cette opinion 
avec tant de vivacité, qu’on vit 
aifément que la maxime contraire 
étoit mon fentimenr. £n efïèt je 
crois très-fermement que le caprice 
neft près de la beauté , que pour 
* AL la Bruyçre, < 
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en ranimer les charmes , pour les' 
faire. valoir , pour leur fèrvir d’ai- 
guillon Sc d’afîàifbnnemeiit. Un’eft' 
poinc de fentiment plus froid , qui 
dure moins, que l’admiration. On 
s’accoutume fi aifement à voir les" 
mêmes traits, quelques réguliers 
qu’ils fôient 1 Cette régularité mê- 
me , lorfqu’un peu de malignité ne 
leur donne ni vie nia&ion, détruit 
bientôt le fentiment qu’ils ont exci- 
té. Une nuance d’humeur peut 
donc feule jetter fur une belle figure 
la variété néceflâire pour prévenir 
Pennui de la voir toujours dans la 

même fittxation: malheur à la fem- 

* 

me trop égale j fon uniformité af- 
fadit &c dégoûte : c’eft toujours la 
même Statue , un homme a tou- 
jours raifon avec elle*: elle eft fî 
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bonne , fi douce , quelle enlevé 
aux gens julqu’à la liberté de que- 
reller , & cette liberté eft fôuvenr 
un fi grand plaifir ! Mettez à fà 
place une femme vive , capri- 
cieulê , décidée ( le tout cependant 
jülqu’à un certain point ) tout va 
changer de face. L amant trouvèra 
dans la meme personne le plaifir 
du changement. L’humeur eft un 
fèl dans la galanterie , qui l’empê- 
che de Ce corrompre. L’inquiétude, 
la jaloufie , les querelles , les rac- - 
commodemens, les dépits, (ont les 
alimens de l’amour. Variété en- 
chantereftè , qui remplit , qui oc- 
cupe un cœur (ènfible , bien plus 
délicieufèment que la régularité 
des procédés , & que l’ennuyeulè 
égalité de ce qu’on appelle boif 
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caraétère. Voilà comme l’on doit 
vous gouverner. 

En vain la raifon gémit : tout 
vous dit que l’idole de votre cœur 
cft un afïèmblage de caprice & de 
folie i mais c’eft un enfant gâté 
que vous ne pouvez vous défen- 
dra d’aimer. Si vous faites des ef- 
forts pour vous dégager , fbuvent 
ils ne fervent qu a refTerrer davan- 
tage votre chaîne ; l’amour n’efl 
jamais fî fort que quand on le 
croit prêt à finir par l’emportement' 
d’une querelle. Il vit dans les ora^ 
ges ; chez lui tout eft convulfif. 
Veut-on le réduire au régime } il 
languit , il expire. Tirez la conie— 
quence pour vos femmes à grands 
principes. 
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J’E n conviens avec vous , Mar- 
quis > une femme qui n’a que de 
l’humeur &: des*caprices , eft d’un 
commerce bien épineux > elle re- 
bute à la fin. Ses inégalités , ou 
’ trop fréquentes , ou trop outrées , 
doivent fiire de l’amour une lon- 
gue querelle , un orage continuel. 
Aufli n’eft-ce pas à une pilonne 
de ce caractère que Je vous ai con- 
cilié de vous attacher. Vous allez 
toujours.au-delà de mes idées : ta- 
chons de les réduire au point de 
précifion quexige la bonne foi 
dans le commerce. Je ne vous ai 
-r>eint dans ma derniere Lettre * 
qu’une femme aimable qui lq 
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devient encore davantage par une 
nuance d'inégalité ; & vous ne me 
parlez que d’une femme maufïàde, 
aigre , emportée. Que nous lom- 
mes éloignés de compte ! Quatnd 
j’ai parlé d’humeur , j’ai unique- 
ment entendu celle que donne un 
goût violent , inquiet , quelque- 
fois un peu jaloux $ celle qui naît 
de l’amour même , & non pas la 
dureté naturelle qu’on appelle or- 
dinairement humeur . Quand c’eft 
l’amour qui rend une femme in- 
jufte , quand lui lèul caufè les 
Vivacités , quel fera l’Amant allez 
peu délicat pour s’en plaindre 3 Ces 
écarts ne prouvent-ils pas la vio- 
lence de la palîîon ? Quiconque 
Içait le contenir dans de juftes bor- 
nes , eft médiocrement amoureux. 

Peut- 
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Peut-on l’être, en effet, fans être 
entraîné par la fougue d’un.pen- 
4 chant impétueux , fans éprouver 
toutes les révolutions que néces- 
sairement il cccalionne ? Non , 
fans doute. Eh 1 qui peut voir tou- 
tes ces agitations dans l’objet aimé 
Sans un lècret plaiffr ? Tout en iè 
plaignant de Ce s injuftices , de les 
t emportemens , on n’en lent pas 
moins délicieufêment , au fond , 
qu’011 eft aimé, qu’on l’eft avec 
paillon, & que ces mêmes injufti- 
ces en font une preuve d’autant 
plus convainquante , quelle eft in- 
volontaire. Pouvez - vous croire 
► apres cela que mon deffein ait été. 
de faire l’apologie d’une femme 
de mauvaile humeur ? Si les ora- 
ges quelle vous fait effuyer naif- 
Tome L I u 
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fent d’un fond de brufquerie nara- 
relie, d’unelprit faux, d’un carac- 
tère envieux & tyrannique , elle 
ne formera qu’une femme haïflà- 
ble, n’occafionnera que des que- 
relles rebutantes : une liailon de 
cœur devient alors un vrai fup- 
plice ; il fout s’en délivrer le plutôt 
qu’il eftpoflible. 
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Ou s croyez , Moniteur, m’a- 
voir oppofë un rayonnement in- 
vincible , en me dilànt quon neft 
pas maître de donner Ion coeur à 
qui Ton veut, & que par confé- 
quent vous n’êtes pas libre de choi- 
fir l’objet de votre attachement. . ... 
Morale d’Opera 1 Abandonnez ce 
lieu commun aux femmes , qui 
croyent par-là juftifier toutes leurs 
foiblelïes ; il faut bien qu elles aient 
quelque choie à quoi le prendre. 
Semblables à ce bon Gentilhom- 
me dont parle Montagne , qui , lors- 
que la goutte le poignoit , auroit été 
bien fâché de n’avoir point à Ce 
décrier, maudits jambons \ 
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C’eft un coup de fympathie...» 
Cela eft plus fort que moi. . . . eft- 
on maître de Ion cœur....? Il n’eft 
plus permis de répliquer , quand 
elles ont donné de fî bonnes râl- 
ions. Elles ont même fî bien ac- 
crédité ces maximes , qu eflayer 
-de les combattre , c’eft vouloir s’at- 
tirer tout le monde fur les bras. 

' Mais, pourquoi ces maximes fi fm- 
gulieres trouvent-elles tant d’Apor- 
logiftes ? C’eft que tout le monde 
a intérêt quelles foient reçues. 
■L on ne fe défie pas feulement 
que de pareilles , excufès , loin de 
juftifier les travers 3 font un aveu 
ou qn ne veut pas s’en corriger : 
8c remarquez qu’on n’appelle à Ion 
aide les coups du deftin, que lors- 
qu’il s’agit d’un mauvais choix. 
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Lffèt de i’or^ueil î on met far le 
compte delà Nature tout le blâme 
d’une paillon déréglée , pour faire 
à Ion jugement tout l’honneur d’u- 
ne inclination railonnable. Nous 
ne voulons conlerver de liberté que 
pour bien faire. Avons -nous fait 
une lottile ? nous y avons été for- 
cés par un amendant invincible. 
Nous dirions volontiers de la Na- 
ture ce que la Fontaine dit de la 
Fortune : 

Le bien, flous le faifons; le mal,c’eflla 
Nature . 

On a toujours raifon, leDcilin toujours 
tort. 

Permettez donc que j’olê n’étre 
pas de l’avis delà multitude. L’a- 
niour eit involontaire , je le fçais 5 

iüj _ 
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c’eft-à-dire , qu’on n’eft pas le maî- 
tre de prévoir ni d’éviter la pre- 
mière imprefïïon qu’un objet fait 
fur notre cœur. Mais en même 
tems je foutiens qu’il eft pofïlble 
d’adbiblir , même de détruire ab- 
folument cette imprefïïon , quel- 
que profonde qu’on la fïïppofe , 
ôc cela me fuffît pour condamner 
tout penchant déraifonnable ou 
déshonorant. Ehîcombien n’avons- 
nous pas vû de femmes parvenir à 
étoufîèr dans leur coeur une foi- 
blefle qui les avoit fiirprifès , dès 
qu’elles ont apperçuque l’objet de 
ieurafîeétionétoit indigne d’elles ï 
Combien ont furmonté l’amour le 
plus tendre & l’ont fàçrifié aux 
convenances d’un établiffement > 
" La fuite 5 le tems, l’abfence, font 
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tm remede auquel une paflion , 
quelque vive qu’on la fuppolé , ne 
peut jamais réfifter : infènfible- 
ment elle s’afloiblit & s’éteint en- 
fin tout-à-fait. A quoi tout ceci 
Ce réduit-il? à cette vérité jf amour 
11’eft fort que de notre foibldîe. 

Je lçais que pour lortir avec hon- 
neur d’une pareille entreprit, il 
ne faut pas moins que toute la force 
de laraiiôn:je comprends encore 
facilement que les difficultés que 
l*on imagine à remporter une fi 
grande viéloire , ne nous laiflent 
pas allez de courage pour l’entre- 
prendre ; ainfi quoiqu’au fond per- 
fuadée qu’il n’y a point de pen- 
chant invincible dans la fpécula- 
tion , je crois quil y en a bien peu 
de vaincus dans la pratique ; &c 
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pourquoi ? C’eft qu’on ne veut paî 
meme effayer fi l’on pourra réuffir. 
Mais apres tout j’imagine que , n’é- 
tant ici queftion que d’une galan- 
terie , ce fêroit une folie que de 
vous mettre à la torture pour dé- 
truire l'inclination que vous auriez 
prile pour une femme plus ou 
moins aimable : & cependant com- 
me vous n’êtes encore épris d’au- 
cune, permettez quej’inhftefùrles 
raifons qui m’ont déterminéeà vous 
indiquer le cara&ere que j’ai cru 
le plus capable de vous rendre 
heureux. 
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JP Ourquoi , demandons - je un 
jour à Madame de ... . avez-vous 
quitté le Marquis pour vous at- 

tacher au Commandeur ? Ce pro- 
cédé fait tort à votre goût * prenez- 
y garde : on nous juge fur l’objet 
de notre attachement , 8c la hipé- 
riorité du Marquis fur fon rival eft 
{i grande ,• que ce changement a 
fcandalifé tout le monde. « Le 
39 mérite du premier , me dit-elle* 

» lui donnoit de trop grands droits 
« fur ma liberté , & lui infpiroit 
33 une confiance qui bientôt a bleffé 
33 la fierté d’une femme qui fènt 
r> ce qu elle vaut. Avec un homme 
39 aufli aimable , on eft toujours 
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99 fur le qui vive j les agaceries des 
» autres femmes vous inquiètent 
» fans celle. Trop tendre pour ne 
99 pas avoir de la jaloufie , trop 
» vaine pour en montrer , mon 
état étoit toujours violent : je 
« n’olois me permettre la moindre 
coquetterie , ou le plus léger 
» caprice. Quel fupplice pour une 
93 femme, jeune , vive, 8c qui veut 
93 plaire ! Cette lituation étoit trop 
93 gênante pour pouvoir durer. Le 
93 Commandeur fè prélènta dans 
93 un moment où je fèntois le plus 
93 vivement le poids de mes chaî- 
99 nés. Je cherchois un homme at- 
93 taché , mais làns prétentions > 
allez aimable cependant pour 
93 ne pas me faire rougir de là con- 
quête , 8 c avec lequel je pufïe 
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à 

«rendre fans danger aux autres 
«femmes toutes les inquiétudes 
» qu elles m’avoient données. Le 
«Commandeur parut répondre à 
«l’idée que je m’étoîs formée. Je 
«ferai avec lui tout ce qu’il me 
« plaira : j’aurai des caprices , des 
« hauteurs , de l’humeur fans con- 
« féquence. Eh'.comptez-vous donc 
« pour rien d’avoir avec un hom- 
« me des torts impunément. . . . î 
« Eh bien , continua-t-elle , m’ac- 
« cufèrez-vous encore de caprice > 
>? mon infidélité n’eft-elle pas l’ou- 
v vrage de mon difcernement > 
Apprenez , Marquis , par ce ré- 
cit combien les femmes fê font de 
tort en admettant en amour une 
aveugle fatalité 5 tandis que leur 
choix eft ordinairement le fruit de 
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la plus laine réflexion. Elles di~ 
lènt , Sc on les croit lur leur pa- 
role , quelles font entraînées par 

un pouvoir inconnu Je prends 

en cette occafîon leur défenlè con- 
tre elles-mêmes. C’efl: autoriler les 
hommes à les croire frivoles , im- 
prudentes, & incapables de retour 
fur elles-mêmes. Je loutiens, moi , 
qu’elles ne le déterminent qu’après 
avoir fait une combinailon exaéte 
des avantages & des peines qu’el- 
les pourront trouver en le déci- 
dant pour un homme plutôt que 
pour un autre : opération que l’a- 
mour-propre fait louvent fans nous 
en avertir. Demandez , par exem- 
ple , à cette Bourgeoile les raifons 
de la préférence quelle donne à 
un Financier fur un homme de 
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ion état , 8c fîipérieur en mérite. 
Bile ne manquera pas d’appeller à 
ion fecours les coups de fympa- 
thie. Prefîez-la d’être fincere ; voici 
ce qu’elle vous répondra : L’hom- 
me que je préféré va , par là ma>- 
gnificence , défoler ma meilleure 
amie 8c l’orgueilleufè pauvreté de 
{on Préfident. Son opulence ren- 
dra tant à mon luxe , (à bétifè tant 
à ma malignité , là confiance tant 
à ma coquetterie , 8c Ion équipage 
tant à ma vanité : avec lui je puis 
être arrogante , maligne , coquette 
vaine , pareffeulè j avec l’autre , il 
faudrait être raifonnable , atten- 
tive , conféquente 3 eflimable ; je 
périrois d’ennui. 

Croyez-vous que ce foit par un 
coup de fympathie quune dévot*, 
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fe détermine plutôt pour un Moi- 
ne , ou pour (on Directeur , que 
pour un Militaire ? Vous figurez- 
vous que lorfque la Duché fie de.... 
prend un Danfèur de l’Opera , ce 
Ibic la fatalité de Ion étoile qui 1 ait 
décidée ? Non , Marquis , rendez- 
nous plus de juftice. Nous fournies 
plus éclairées , plus confoquentes 
que vous ne le croyez. Chacune de 
nous fait intérieurement font petit 
calcul , examine , juge ce qui con- 
vient à fon goût , à fon état , à fon 
humeur , & nous raifonnons plus 
que nous ne l’imaginons nous-mê- 
mes. On ne croit plus aujourd’hui 
aux facultés occultes , ni aux en- 
chantemens. On cherche la raifon 
de tout \ avec de bons yeux on la 
trouve. Dans le commerce de la 
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galanterie , les deux fêxes ont tou- 
jours un compte ouvert entr eux : 
chacun combine fa mifè & celle 
de ion aflocié , & l’on ne s’engage 
jamais gucres fans fcavoir pour- 
quoi , ou même , dilôns-le fran- 
chement, fans efpérer de faire une 
dupe. 
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"p 1 , Ht qui doute , Marquis , que 
ce ne foit par le mérite eflen- 
tiel que l’on parvient à plaire aux 
femmes ? Il n’eft queflion que de 
fcavoir quelle idée vous attachez 
à cette exprefiion. Appeliez-vous 
mérite eflèntiel 5 la ioliditc de 1 ef- 
prit , la jufteflê du difcernement , 
letendue de l'érudition , la pru- 
dence , la difcrétion , que fçais-je 
moi ? cet amas de vertus qui vous 
embarrafTent fouvent plus quelles 
ne vous rendent heureux 5 en ce 
c:as nous ne nous entendons pas. 
Rélervez toutes ces qualités pour 
le commerce que vous êtes oblige 
d’entretenir avec les hommes * ils 

(ont 
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font convenus de les y recevoir. 
Mais pour celui de la galanterie , 
échangez tdutes ces vertus contre 
autant d’agrémens 5 c’eft-là le feul 
mérite qui Ioit de mile en ce pays- 
là : c’eft la léule monnoie qui 
puille y avoir cours , & gardez- 
vous de dire que ce ioit de la faulïè 
monnoie. Le. vrai mérite Confifle 
peut-être moins dans une perfec- 
tion réelle , que dans celle de con- 
vention 5 & il eft bien plus avanta- 
geux d’avoir les qualités qui con- 
viennent à ceux à qui nous voulons 
plaire , que de poifcder celles que 
l’on croit réellement eltimables. Il 
laut prendre les mœurs, quelquefois 
même les travers des peuples chez 
lelquels on elt obligé de vivre , 11 
l’on y veut vivre agréablement. , 
Tome L K 
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Quelle eft la deftination des 
femmes ? Quel eft leur rôle parmi 
vous 2 C’eft de plaire : or les char- 
mes de la figure , les grâces de la 
periônne , toutes les qualités aima- 
bles 8c brillantes font les fèuls 
moyens d’y parvenir. Les femmes 
les pofledent au fixprême degré ; 
8c c’eft par ces qualités quelles 
veulent qu’on leur reftembîe. Vous 
aurez beau les taxer de frivolité , 
jelles jouent le beau rôle , pui£ 
qu’elles font deftinées à vous ren- 
dre heureux. N’eft-ce pas en eftèt 
aux charmes de notre commerce , 
à la douceur de nos moeurs , que 
vous devez vos plaifirs les plus 
lâtisfailàns , les vertus lôciales , 
votre bien-être enfin 2 Soyez de 
bonne foi. Les fciences feules , 

r - 
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Tamour de la gloire , la valeur , 
l'amitié même , dont vous faites , 
avec railon , tant de cas , feroient- 
elles capables de vous rendre par- 
faitement heureux , ou du moins 
le pîaifir que vous en recevriez 
fèroit-il allez vif pour vous faire 
lèntir que vous letes ? Non , làns 
doute. Rien de tout cela ne pour- 
voit vous tirer de l’ennuyeufe uni- 
formité dont vous relieriez acca- 
blé , 6 c vous feriez les êtres les plus 
relpeélables & les plus à plaindre. 
Mais les femmes le font chargées 
de difîiper cette langueur mortelle 
par la gaieté piquante quelles met- 
tent dans leur commerce , par les 
charmes qu elles ont fçu répandre 
dans la galanterie > une joie folâ- 
tre , un aimable délire , une ivrelfe 

Kij ' : 
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délicieufè , font feules capables 
de réveiller votre attention , &: de 
vous faire appercevoir que vous 
êtes heureux : car , Marquis , il y a 
bien de la différence entre jouir 
finalement du bonheur, dtfavou- 
rer le plaifir d’en jouir. La poffefi- 
fion du néce (faire ne met point un 
homme à Ion aife ; c’eft le fiiperflu 
qui le rend riche , & qui lui fait 
fèntir qu’il l’eft. Ce ne font point 
les qualités iupérieures feules qui 
vous rendent aimables , c’eft peut- 
être même un vrai defaut que de 
* n être qu effentiel. Pour être de- 
firé , fêté, avantages fi chers à l’a- 
mour-propre , il faut être agréable , 
amufànt , nécefîàire aux plaifirs des 
autres. Je vous avertis qu’on ne 
réuffit que par-là 8c fu- tout au- 
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près des femmes. Que voulez-vous, 
dires-moi , quelles fa lient de \otre 
Ravoir, de la jufteile géométrique 
de votre elprit , de l’exaétitude de 
votre mémoire ï Scc. Si vous n’a- 
vez que ces avantages , fi quelques 
talens agréables n’en corrigent pas 
k rudellè , j’ai recueilli les voix j 
loin de leur plaire , vous leur pa- 
roitrez un Cenieur qu’elles redou- 
teront ; la contrainte où vous les 
metcrezbannira l’enjouement quel- 
les fè leroient permis, fi vous eufé- 
fiez été différent. Comment en 
effét rilquer d’être aimable aux 
yeux d’un homme qui vous in- 
quiète par fén kng-froid, qui vous, 
examine , qui ne ie livre point l 
On ne fè met à Ion aile qu’avec 
Ceux qui hazardentavec nous., qui 


3 1 S Lettre IK* 

* donnent prifè fur eux. En un mot , 
la prudence, trop de circonfpec- 
tion fait fur l’ame des autres , ce 
qu’un vent froid fait fur un homme 
qui fort d’un appartement chaud. 
J’ai penfe dire que la réfèrve où 
nous nous tenons refïerre les pores - 
du cœur de ceux qui nous envi- 
ronnent ; ils n’ofent s’épancher. 
Evitez ces travers , Marquis , gar- 
dez-vous de porter la glace dans 1 g 
galanterie , en ne voulant vous 
montrer que par de beaux endroits. 
Vous devez avoir lu , qu’on plaît 
plutôt par d’agréables défauts que 
par les qualités efïèntielles. Les 
grandes vertus font des pièces d’or 
dont on fait bien moins d’ufage 
due de la monnoie. 

i* u i r 

v Cette idée me rappelle le fou- 
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venir de ces peuples, qui , au lieu 
de nos métaux, n’ont que des co- 
4 quillages pour (ignés de leurs 
échanges. Eh bien î croyez-vous 
que ces nations ne (oient pas aufli 
riches que nous avec tous les tré- 
fbrs du nouveau monde l on feroit 
tenté d’abord de prendre cette ri- 
chefle pour une véritable pauvreté ; 
mais on fe détrompe bientôt, dès 
quon réfléchit que les métaux ne 
tiennent leur valeur que de l’opi- 
nion. Notre or feroit chez ces peu- 
ples de la faufle monnoie. Les 
qualités que vous appeliez eflen- 
tielles (ont la même chofe dans la 
* galanterie } il n’y faut que des ro~ 
caîlles. Eh ! quimporte , après tout , 
quel (oit le (igné de convention » 
pourvu que le commerce fe fafle \ 


*> 
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Enfin voici ma conclufion. S’il 
efi: vrai , comme vous n’en pouvez 
pas clouter.^ que vous ne devez at- 
tendre votre bonheur que des qua- 
lités agréables des femmes , (oyez 
bien iûr que vous ne leur plai- 
rez que par des avantages analo- 
gues aux leurs. Eh ! quel fèroic 
votre ennui , votre dégoût même 
de la vie , fi , toujours raifonna- 
bles , vous étiez condamnés à ne- 
tre que fcavans ôc lolides , à ne 
vivre qu’avec les Philofophes ? Je 
vous connois , vous feriez bientôt 
las d’être admirés , de la façon 
dont vous êtes faits , vous vous 
palleriez bien mieux de vertus que 
de plaifirs. Vous amufèriez-vous 
après cela à vous donner pour un 
homme efTaitiel dans le feus que 

yous 
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vous l’entendez. Le vrai mérite eft 
celui qu’eftiment les gens à qui 
nous voulons plaire. La galanterie 
a lès loix à part. Marquis , les hom- 
mes aimables font les lâges de ce 
pays-là. 


*' 
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LETTRE X l 

I e h de plus édifiant , Mon- 
iteur, que la peinture que vous I 
me faites de la confiance 6c delà 
fidélité dont vous vous piquerez 
lorfque vous ferez amoureux. Mais 
quelque épurée que foit votre mo- 
rale, êtes -vous bien fur qu’elle 
doive plaire à tout le monde ? Vous 
trouverez dans votre chemin plus 
d’une incrédule : les moeurs font 
tellement corrompues , qu’il fèm- 
ble qu’on le plaide a&uellement à 
mettre en problème toutes les ver- 
tus de la galanterie. Quelle fera 
votre furprifè, votre indignation, 
lorfque vous verrez la confiance 
traitée comme un ridicule, 6c re- 
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gardée comme la marque infailli- 
ble d'un mérite borné ! L ? exp<>- 
rience fait la preuve de ma penfce. 
Les gens auxquels vous voulez ref* 
iêmbler ont-ils profité du caprice* 
d'une femme aimable pour s'éta- 
blir auprès d'elle? Le firiftnent 
de leur médiocrité les y fixe , les 
intimide > ils n'ofènt eflàyer de 
plaire a d autres. Trop heureux 
d'avoir furpris fbn cœur, ils crai- 
gnent d’abandonner un bien qu'ils 
defèfperent de pouvoir retrouver 
ailleurs ÿ comme' un inflantd’at-* 
tcnûon -fiur le peu qu'ils valent , 
pourroit détromper certe femme 
fur leur compte : que font-ils alors ? ' 
Ils crigent la confiance en vertu , 
s’en font un titre de tyrannie fur 
fon cœur. Avec eux l'amour de- 
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vient foperfotion , & l’iuconflancé 
un crime deshonorant; en forte 
quun faux point d’honneur leur 
L'cnforv-e une Amante qu’ils ne doh 
vent qu’au caprice , à l’occafion , 
à la forprife. Un homme tel que 
vous voudroit-il reflèmbler à de 
fi minces perfonnages ? Elevez^- 
vqus à des fenjtimens plus nobles. 
Les gens aimables font des effets 
qui appartiennent à la fociétc ; leur 
défoliation ell d’y circuler, de foire 
le bonheur de plufieurs. L’homme 
confiant eftaufli coupable que l’a* 
vare qui arrête la circulation dans 
le commerce ; il conforve un tréfor 
fouvent inutile pour lui, tandis 
que d’autres en feroient un fi bon v 
ufoge î Rarement la paillon finit 
£ 1 } nfejne temps des deux côtés ; fo 
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confiance n'eft-elle pas alors ml 
vrai malheur? Je la compare à ce 
Tyran de lantiqüité qui fai foie, ex- 
pirer un homme vivant en Ratta- 
chant à un cadavre : elle nous conV 
damne au même fupplice. Je con-. 
nois quelqu'un fort aimable qui 
penfo bien autrement que vous. 
Voici de quelle façon il étoit cons- 
tant. Jamais il ne quittoit une fem- 
me qu*après avoir ébauché une 
nouvelle conquête. La première 
n’étoit négligée qu'à proportion 
des progrès qu'il faifoit avec la 
féconde ; mais malgré de fi iàges 
précautions, quelqif événement au- 
deffus de la prévoyance humaine 
pouvoit troubler ces arrangemens > 
alors il avoit pour principe de tou- 
jours bien fitür avec toutes fés 

L uj 
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Maitreflès , afin d’en trouver quel^ 
qu’une qui l’occupât pendant les 
interrègnes. Combien de fois n’a- 
t-il pas fenti les avantages d’une 
pareille méthode ? Etre fidèle à l’a- 
mour , c’eft travailler à perpétuer 
les plaifirs ; l’être aux Belles , c’eft 
vouloir mourir de langueur, c’eft 
les rendre vi&imes de vertus qui 
les forcent ou à feindre les mê- 
mes , ou à regretter de ne les pas 
avoir. 




Digitized by 


Lettre XI. 


127 

■ ■ »3mF «# 


LETTRE XL 

' » 

Ç’Est aller bien vite, Mar- 
quis . . . . î Quoi ! fur quelques in- 
quiétudes que vous a donné la 
Comte (Te de ... . vous croyez en 
être épris ï Je me garderai bien de 
décider fî légèrement fur votre état. 
J’ai connu cent honnêtes gens qui , 
comme vous, fè prétencloient de 
la meilleure foi du monde amou- 
reux , & qui dans la vérité du fait 
ne l’étoient en aucune façon. Il 
en eft des maladies du cœur com- 
me de celles du corps : les unes 
font réelles , les autres imaginaires. 
Tout ce qui vous attache à une 
femme n’eft pas toujours de l’a- 
mour. La conformité des humeurs 

L iv 
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ic des goûts., l’habitude de la voir 
la fuite de foi-même , la nécefïïte 
d’avoir quelque galanterie , ledefir 
de plaire , l’efpérance de réufïîr , 8c 
mille autres raifôns qui ne refïem- 
tient point du tout à une pafïion ; 
voilà. , la plupart du temps , ce que 
vous prenez pour de l’amour. Les 
femmes font les premières à forti- 
fier cette erreur : toujours flattées 
des hommages qu’on leur rend, 
pourvû que leur vanité en profite, 
rarement examinent-elles les mo- 
tifs auxquels elles les doïvent.Après 
tout, ont-elles tant de tort? Elles 
perdroient prelque toujours à cét 
examen. 

A tous les motifs dont je viens 
de parler, ajoutez-en encore un 
autre , tout aufü capable de vous 
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faire illufion fur la nature de vos 
fentimens. La Comteflè eft, fans 
contredit,une des jolies femmes de 
notre temps j perfbnne jufqu a prê- 
tent n a pû la toucher ; fidelle aux 
cendres de ten mari , elle a réfute 
l’hommage du plus aimable hom- 
me que nous connoiffions. Rien , 
fans doute , ne flatteroit davantage 
votre vanité que de faire une con- 
quête qui ne manqueroit pas de 
vous donner cette célébrité après 
laquelle vousafpirez. Voilà, mon 
cher Marquis , ce que vous appel* 
lez de l’amour j difficilement vous 
défàbuterez-vous ; car à force de 
vous perluader que vous en avez , 
vous parviendrez dans peu à croire 
fermement que ce penchant eft 
réel : & ce fera quelque chofe de 
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fort fingulier de voir un jour avec 
combien de dignité vous parlerez 
de vos prétendus fèntimens , avec 
quelle bonne foi \ ous croirez qu ils 
méritent de la reconnoiflànce , & 
ce qu il y aura de plus plaifmt en- 
core, ce- feront les déférences 
qu’on croira peut-être leur devoir. 
Mais malheureufèment l’évene- 
ment pourra vous détromper, & 
vous ferez le premier à rire de l’air 
d’importance dont vous aurez trai- 
té une affaire auffi folle. 
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’En eft fait, Marquis ; votre 
heure eft venue. V ous êtes amou- 
reux > je le vois à la peinture que 
vous me faites de votre fituarion , 
6c l’aimable' veuve dont vous m’a- 
vez parlé eft , en effet , fort capa- 
ble de donner du goût pour elle. 
Le Chevalier de.... m’en a fait le 
portrait le plus avantageux. Mais 
à peine commencez-vous à fèntir 
quelques inquiétudes , 6c vous me 
faites déjà un crime des confèils 
que je vous ai donnes ! Le trouble 
que l’amour porte dans lame , les 
autres maux qu’il cauiè , vous pa- 
roiftènt , dites-vous , plus à crain- 
dre que les plaifirs qu’il peut pro- 
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curer ne font à defirer. Bien des 
gens , ii eft vrai , penfont que les 
peines de l’amour font au moins 
égales à fos plaifirs. Mais fans en- 
trer ici dans une di lier tari on en- 
nuyeufo pour foavoir s’ils ont tort 
ou raifon , fi vous voulez que je 
vous difo ma penfce , l’amour eft 
une paillon qui n’eft ni bonne ni 
mauvaifo par elle-même ; les fojets 
qui l’éprouvent , la déterminent 
fèuls en bien ou en mal. Tout ce 
que je dirai en fà faveur, c’eft 
que nous tenons d’elle un avantage 
avec lequel aucun des défàgrémens 
qu’on lui impute ne peut entrer en 
compenfâtion. Elle nous tire de no- 
tre fituation , nous agite , & c’eft- 
làfàtisfâire à un de nos befoins 
les plus preflàns. L’uniformité nous 
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accable , l’ennui qu’elle produit eft , 
le poifon le plus funefte à notre 
bonheur : notre cœur eft fait pour 
l’agitadon j le remuer , c’eft ren>* 
plir le vœu de la nature. Eh ! que 
ferait le bel âge fans l’amour ? 
Une longue maladie : on n’exifte- 
roit pas , on végéterait : l’ambur eft 
à nos cœurs ce que les vents font 
à la mer; ils y excitent fou vent 
des tempêtes } cela eft vrai ; ils y 
caufènt même quelquefois des nau- 
frages. Mais aufïl les vents feuls la 
rendent navigable ; c’eft à l’agita- 
tion dans laquelle ils l’entretien- 
nent qu’elle doit fà confèrvation , 
r 8c s’ils la rendent dangereufê , 
c’eft au Pilote à fçavoir manœu- 
vrer." 

Je reviens à mon texte ; & quand > 

/ 
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yotre délicate (Te devroit être blefo 
iee de ma feanchifè , j’ajouterai , 
qu’outre le befoin d’être agitées, 
nous en avons un phyfique & ma- 
chinal , qui fait la caufè primitive 
& néceflaire de l’amour.... Peut- 
être n’eft-il pas trop décent à une 
femme de vous tenir ce langage : 
vous entendez que je ne parlerais 
pas à tout le monde auffi nette- 
ment : mais nous ne fàifons pas 
ici ce qu’on appelle la belle couver - 
fation y nous philo (opho ns. Si mes 
propos vous parodient quelquefois 
trop raifonnés pour une femme , 
fpuvenez-vous de ce que je voûs 
difois un jour : des que j’ai Élit 
uiage de ma raifon , je me fois 
mis en tête d’examiner lequel des 
deux lexes étoit le mieux partagé ÿ 
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j’ai vû que les hommes ne s’étoient 
point du tout maltraités dans la 
diftribution des rôles, & je ir.e 
fuis faite homme . Au refie , quelle 
folie d’examiner s’il efl bon ou 
mauvais de prendre de l’amour î 
j’aimerois autant que l’on deman- 
dât s’il efl bon ou mauvais d’a- 
voir foif , & que l’on voulût in- 
terdire à tout le monde de boire » 
parce qu’il y a des gens qui s’eny- 
vrent. Puiique vous n’êtes pas li- 
bres de n’avoir point un appétit 
attaché à la conftruélion méchani- 
que de votre être , ( vous voyez 
que je n’ignore pas les termes de 
TArt ) bien diflfèrens de nos andens 
Romanciers , ne vous ruinez point 
en méditations , en parallèles fur 
le plus ou le moins d’avantages 
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qu’il y a à aimer. Faites l’amour 
comme je vous ai dit de le faire ; 
que ee ne foit point pour vous cc f 
qu’on appelle une paffion , mais 
un amufement, 

t 
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LETTRE XIII . 


J’A vois aëviné votre réponfe , 
Marquis. J’ai bien penfe que vous 
ne manqueriez pas de m’acca- 
bler encore de vos grands prin- 
cipes , de me dire qu’en amour , 
Pou n’eft pas maître de s’arrêter où 
l’on veut , &c. Tenez \ je regarde 
ceux qui tiennent de pareils pro- 
pos du même oeil que je vois un 
homme , qui le croit intérefle 
d’honneur à montrer une grande 
douleur à l’occafion d’une perte ou 
d’un accident confidérable. Cet 
homme fent mieux que perlônne 
les railons de le conlbler » ; mais il 
trouve des délices dans lès pleurs > 
il aime à croire , à faire dire aux 
Tome L M 
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autres , qu’il a le cœur capable de 
pouflèr le fèntiment jufquà l’ex- 
cès, & cette réflexion l’attendrit 
encore, vil cherche à nourrir fâ 
douleur -, il s’en fait une idole qu’il 
encenlê enfin par habitude. Tels 
font les Amans à grands fènnmens} 
gâtés par les Romans ou par les 
Prudes , ils fè font un point d’hon- 
neur de fpiritualifèr leur pafïion ; 
à force de délicatefle , ils parvien- 
nent enfin à une luperftition ga- 
lante , dont ils reftent d’autant plus 
entêtés , que c’eft leur propre ou- 
vrage qu’ils fôutiennent. Ils n’en- 
viiàgent plus que honte à fê rabat- 
tre au lens commun , & à redeve- 
nir hommes. Gardons-nous bien , 
mon cher Marquis , de donner dans 
un pareil ridicule l Cette façon de 
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le guinder n’eft plus dans le fiécle 
oi\ nous (ommes que le partage 
des lots. Jadis on s’étoit mis dans 
la tête que l’amour devoir être rai- 
fonnable 5 on vouloit qu'il fut gra- 
ve *, on ne Peftimoit qu’à propor- 
tion de fà dignité. Eh ! je vous le 
demande, exiger de la dignité d’un 
enfant , n eft-ce pas lui enlever 
‘toutes fès gïaces ? c’eft en faire un 
trifte vieillard. 

. La preuve que les grands fenti- 
mens ne font que des chimères de 
l’orgue^ & de la prévention, c’eft 
que de nos jours nous ne voyons 
plus ce goût de galanterie rtiyfti- 
que , plus de ces pallions 'gigantes- 
ques. Attachez du ridicule à l’opi- 
nion la- mieux établie , je dis plus * 
à la façon de fentir que Ton croit 
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la plus naturelle Sc la plus noble 9 
bientôt l’une &: l’autre diiparoî- 
tront , Sc les hommes demeureront 
tout étonnés de voir que déridées 
pour lefquelles ils avoient eu une 
elpece d’idolâtrie, ne font plus, 
dans le vrai , que des fantaifies qui 
paflènt comme des modes. Ainfi 
11e vous accoutumez point , Mar- 
quis , à divinifor le gojk que vous- 
fontez pour l’aimable Comtefle , 
Sc vous verrez à la fin que l’amour , 
pour nous rendre heureux, loin 
de devoir être conduit comme une 
afiaire forieufo , ne demande qu’à 
être traité légèrement & for-tout 
avec gaieté. Rien ne. vous fera 
mieux (en tir k vérité de ce que 
je veus dis-, que la foite de votre 
aventure. Je crois la Comtelle la 
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femme du monde la- moins fù£ 
ceptible d’une paillon trille. Avec 
vos grands lèntimens , vous lui 
donnerez des vapeurs ; c’ell moi 
qui* vous en avertis. 

Mon indifpofition continue tou- 
jours. J’aurois grande envie de vous 
dire que je ne lors pas de la jour- 
née y mais ne feroit-ce pas là vous 
donner un rendez-vous l 
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U o i ! vous avez pris au cri- 
minel ce que je vous difôis der- 
nièrement * j’ai blafphémé con- 
tre l’amour ; je l’ai dégrade en Pap- 
pellant un appétit , un befoin ! pour 
vous , Monfieur , vous penfez plus 
noblement. Ce qui fè pafïè en 
vous en la preuve : vous n’ima- 
ginez rien au-delà du fêntiment 
pur & délicat dont votre coeur eft 
occupé. Voir la Comteflè, lui te- 
nir de doucereux -propos, enten- 
dre le doux Ion de fà voix , lui 
rendre de petits foins ; voilà l’é- 
tendue , le terme de tous vos de- 
firs ; voilà pour vous la fùpréme 
félicité. Loin de vous ces ferai- 
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I 

mens grolîïers que je fùbflitue in- 
dignement à votre fublime Méta - 
phyjique ! fèntimens faits pour les 
âmes terreftres, uniquement occu- 
pées des plaifirs des fèns. Quelle 
étoit mon erreur ! Devois-je ima- 
giner que la Comtefïè fut une 
femme à fe prendre par des motifs 
aufïl peu dignes d’elle ï Lui faire 
fbupçonner en vous de pareilles 
vûes , ne feroit-ce pas vous expo- 
fêr infailliblement à fâ haine > à 
fon mépris , &ccl 

Ne font-ce pas là es inconvé- 
niens que ma morale vous fait ap- 
préhender Mon cher Marquis * 
vous êtes trompé vous-même par 
votre prévention fur les véritables 
caufes de vos fèntimens. Prêtez.- 
moi toute votre attention a je veus^ 


Digitized by Google 





X44 'Lettre X I V, 

vous tirer d’erreur , mais avec le 
ton qui convient à l’importance de 
ce que je vais dire. Je monte fur 
le trépied ; je fens la préfence du 
dieu qui m’agite : ou plutôt je 
prends la gravité de quelqu’un qui 
médite de profondes vérités, & 
qui va peut-être même raiionner 
en forme. 

Les hommes, par je ne fçais 
quelle bilarrerie , ont attaché de la 
honte à fùivre le penchant réci- 
proque que la nature a donné aux 
deux fexes. Ils ont cependant bien 
jfènti qu’on ne pouvoir abfolument 
étouffer Ül voix. Qu’ont - ils fait 
pour fè tirer de cet embarras ? Ils 
ont imaginé de fubfHcuer les dehors 
d’une affeétion toute Ipirituelle.à 
k néceiïité humiliante de paroître 

de 
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de bonne- foi fàcisfaire un befoin. 
Infenfiblement • ils fê font accou- 
rûmes à s’occuper de mille petits 
riens fublimes : ce 11 étoic point 
affez j tout ce frivole acceflfoire r 
ouvrage d’une imagination échauf- 
fée . leur a paruconfiituer Feilènce 
de leurs penchans i enfin ils ont 
pris pour l’amour même ce qui 
n’avoit été inventé que pour en 
cacher la difformité. Le voilà donc 

une vertu ,.ou du moins on lui en 

*» ■ 

donne toutes les apparences. Mais 
rompons le preftige > & raifonnons 
d’aprcs l’ulàge. 

- Au commencement de leur com- 
merce ? deux amans fc croyent 
animés des fèntimens les plus dé- 
licats. Ils épuifênt les fineffes , les 
exagérations , l’enthoufiaime de la 
Tome L N 
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Métaphylique la plus recherchée *> 
l’idée de leur excellence les enyvre 
quelque temps. Mais luivons-les 
dans leur liaifon : bientôt la nature 
va reprendre lès droits *, la vanité , 
làtisfaite par.l’étalage de ces propos 
alambiqués , va laillèr au cœur k 
liberté de lèntir & de s’exprimer , 
&c , tout en méprilânt les plaifirs 
de V Amour , il arrive un jour où 
ces gens-là lont fort étonnés de le 
trouver , après un ong circuit, au 
même point qu’un payfàn , qui de 
bonne foi aura commencé par où 
ils ont fini. 

Une Honefta , devant laquelle 
je défendais un jour la thèfe que- 
je viens de ioutenir , devint fiirieu-. 
le. Quoi ! me dit-elle avec une 
elpece d’indignation, vous préten** 
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dez donc , Madame. , qu’une per- 
Tonne vertueufe, qui n’a que des 
intentions honnêtes telles que le 
mariage , ne le détermine que par 
des vues fi fingulieres ? Vouspen- 
fèriez que moi 3 par exemple , qui 
p^r vertu mé luis mariée trois fois , 
& qui , pour ranger mes maris , 
n’ai jamais voulu faire lit à part , 
• je ne me luis comportée de la forte 
que pour me procurer ce que vous 
appeliez des plaifirs ? En vérité , 
vous vous tromperiez trcs-fort. Ja- 
mais , à la vcritc 5 je n’ai refuie de 
remplir les devoirs de mon état 5 
mais la plupart du tems, je ne m’y 
prêtois que par complaiiànce ou 
par diftra&ion , & toujours en mur-» 
murant contre les importunités des 
hommes. On aime les gens ôc on 
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les époufe , parce quils ont les 
qualités du cceur 8c de l’elprit ; 8c 
jamais une femme , a moins qu elle 
ne ioit de celles que je ne veux 
pas nommer , ne fait attention a 
d’autres avantages.... Je l’interrom- 
pis , 8c y plus encore p4r malice que 
par goût , je pouflài plus loin le 
raifonnement , en lui fàifânt ap~ 
percevoir que ce qu’elle diloit , 
ctoic une nouvelle preuve de la 
juftefïè de mes idées. La raifbn 
que vous tirez , lui dis-je , des vues 
légitimes pour 4e mariage , prouve 
que ceux qui les ont , rendent au 
meme but que deux amans ordi- 
naires , peut-être même de meil- 
leure foi , avec cette différence 
feulement qu’ils y veulent une cé- 
rémonie ce plus. Ce trait acheva 
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d’indigner mon adverfàire : ies 
gens que l’on a devinés (è fâchent 
t aifément ; les injures font leur der- 
' niere refiburce ; auffi me dit-elle 
d’un ton dédaigneux , que je i°i- 
gnois l’impiété au libertinage. Elle 
fbrtit. Je - fis mes informations. 
Vous feriez-vous douté , Marquis , 
que cette prude fi délicate avoit eu 
avec les maris , tous trois jeune* 
& vigoureux , de fi fréquentes dif- 
tra&ions , qu’elle les avoir enterrés 
en trcs-peu de tems ? 

- 4 
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T i E S diicours que la Gomtefïe 
tient devant vous fur fà vertu , 
fur la déjicateiîè qu elle exi- 
gerait d’un Amant , vous ont efïà- x 
rouché 5 vous penfèz qu elle fera 
toujours aulli fcvere qu’elle vous 
le paroit aujourd’hui. Tout ce que 
Je vous ai dit ne vous raflure pas ; 
vous croyez meme me faire grâce 
en ne fanant que douter de mes 
principes : il vous l’ofîez , vous les 
condamneriez tout-à-fait. Je vous 
crois de très-bonne foi quand vous 
211 e tenez ce langage. Ce n’eft pas 
votre faute , fi vous ne voyez pas 
encore clair dans vos propres* affai- 
res ; mais à meliire que vous avan- 
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cerez , le nuage iè difïïpera , & 
vous n’appercevrez qu’avec fur- 
prifê la vérité de ce que je vous dis. 

Tant qu’on eft de iâng-froid , ou 
du moins tant qu’une paffion n’eft 
pas encore parvenue à ce degré de 
hardieflè où (es progrès vous con- 
dûifènt , tout paroît grave : Peipé- 
rance de la moindre faveur eft un 
crime : on ne fe permet qu’en trem- 
blant la careile la plus innocente; 
D’abord un Amant ne demande 
rien , ou fi peu de choie , qu’une 
femme fè croit en confcience obli- 
gée de lüi Ravoir gré de ion déiîn- 
téreftèment. Pour obtenir cette ba- 
gatelle , il protefte de - ne jamais 
exiger davantage ; Sc cependant , 
tout en faifànt ces proteftations , 
il avance , il Ce familiarife : il baife 
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une main : on le foufîriroit de tout 
autre homme , pourvu qu’on le vît 
familièrement. Mais , par l’évene- 
jnent j ce qui paroît fi peu de con- 
- fequence aujourd’hui , rapproché 
de ce qui fut accordé hier , Ce trouve 
très - confidérable en comparaifon 
de ce qu’on avoir obtenu le pre- 
mier jour. Une femme raffinée par 
votre difcrétion ne voit pas la gra- 
dation imperceptible de fês foi- 
bielles. Au commencement d’une 
paiïton vous vous conduilez avec 
tant de ménagement 5 vous lui 
montrez tant de relpe& , lors mê- 
me que vous voulez lui en man- 
quer , quelle n’ole pas le défier de 
* vous. V ous comporteriez-vous avec 
plus de décence 3 fi vous vouliez. 
h conduire dans le chemin de 1& 
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vertu ? Audi fè pofîède-t-elle fi bien 
d’abord ; les minuties qu’on exige 
iui paroifïènt fi faciles à refufèr ? 
qu’elle compte fè trouver la même 
force quand on lui propofèra quel- 
que chofe de plus grave. La con- 
fiance nous mene plus loin r l’on 
fè flatte que k réfiftance augmen- 
tera à proportion de l’importance 
des faveurs qu'on exigera. On fè 
fie même tellement à fa vertu , que 
quelquefois l’on appelle le danger 
par des agaceries > on eflàye fès 
forces 5 l’on veut feavoir juiqu’où 
peuvent nous conduire quelques 
complaifànces. Imprudentes que 
nous fommes » nous ne fàifons 
par-là qu’accoutumer notre imagi- 
jiation à des images qui la fedui- 
ront à k fin. Que de chemin une 
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femme ne (è trouvera-t-elle pas 
avoir fait, fans s'être apperçue 
quelle a changé de fituation ? & fi , 
par réflexion fur le pâlie , elle eft: 
furprife d’avoir tant accordé , l'A- 
mant ne le fera pas moins d'avoir 
tant obtenu. Voilà, Marquis, où 
les grands dilcours des femmes fiir 
leur vertu les conduilènt. Eh ! que 
ne vous dirois-je point à cette oc- 
cafion , fi je ne me repofois pas fur 
elles du loin qu'elles prendront de 
vous détromper ? 
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R e k e z - y garde , Marquis i 
fi vous me fâchez , j’irai encore 
plus loin aujourd’hui que je ne le 
fis hier , 8c je vous dirai que dans 
certaines occafions il n’eft pas mê- 
me befbin d’amour pour nous faire 
fuccomber. Cette proportion doit 
vous paroitre un blafphcme dans la 
bouche d’une femme ; mais j’ai 
promis de ne vous rien celer fur 
notre compte , & je veux tenir pa- 
role , duffé - je me faire une que- 
relle avec tout mon fèxe. * 

J’ai connu une femme qui , 
quoique aimable , n’avoit jamais 
été fbupçonnce d’aucune affaire 
de cœur. Quinze ans de ménage 


i$6 Lettre XY î. 

n r avoien? point altéré fa tendrelïè 
pour fon mari j Ton pouvoit citer 
leur union pour exemple. Un jour, 
à fa campagne , lès amis s amulè- 
rent allez avant dans la nuit pour 
être contraints de coucher chez 
elle. Le matin, lès femmes s oc- 
cupèrent à fervir les Dames qui 
étoient reliées. Elle étoit lèule dans 
fon appartement , lorlqu’un hom- 
me qu elle voyoit très-familiere— 
ment , ôc cependant lans conle- 
quence , palTà chez elle pour lui 
faire le compliment d’ulàge en pa- 
reil cas. Il s’offrit à lui rendre 
quelques petits lèrvices a fa toi- 
lette. Le négligé où elle lè trou- 
voitlui fournit une occalion toute 
naturelle de lui dire quelques ga- 
lanteries fur des charmes qui n’a- 
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voient encore rien perdu de leur 
fraîcheur. Elle s’en défendit en 
riant,, & comme d’un compliment. 
Cependant de propos en propos , 

' ils s’cmurent , quelques mal adref» 
{es donc on ne fit pas d’abord fènv- 
blant de s’appercevoir , devinrent 
des entreprifes très-décidées : onfè 
troubla , on s’attendrit de part & 
d’autre *, enfin la femme étoit déjà 
bien coupable quelle croyoit en- 
core ne faire que badiner. Quel fut 
leur étonnement & leur embarras 
après un tel écart 2 Jamais ils n’ont 
pu comprendre depuis comment 
ils s’étoient engagés fi loin , finis en 
avoir d’abord le moindre preflçn- 
riment. Je fuis tentée de m’écrier 
ici : Mortelles , qui vous fiez trop à 
votre vertu , tremblez à cft exern- 
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pie ! Cette vertu prétendue n’eft 
fou vent qu’une impolture de l’édu- 
cation ; elle vous abandonne au be~ T 
loin, &: quelque courage que vous 
vous lentiez , il eit des malheureux 
inftans où la plus vertueulè eft la 
plus foible. La railon de cette bi- 
fàrrerie , c’eft que la nature veille 
toujours à lès intérêts , toujours elle 
tend à là fin. Le beloin d’aimer, ^ 
fait dans une femme partie d’elle- 
même , là vertu n’ell qu’une piece 
de rapport. 
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O U I , Marquis 9 je vous le 
répété , tout ce que votre aima- 
ble Comtefle continue de vous 
dire fur là vertu 8c fur la dclicatefTè 
qu’elle voudroit dans un Amant , 
peut être fincere a&uellement , 
quoiqu en pareil cas une femme 
exagere toujours : mais elle le fait 
illulîon à elle-même , £ elle le flat- 
te de conlèrver jufqu à la fin des 
fèntimens fi leveres &: fi délicats. 

. Défiez-vous de tout ce que les fem- 
mes dilènt lur la galanterie. Nous 
avons deux fortes de fèntimens ; 
ceux de repréfèntation , 8c que nous 
deftinons à donner de nous une 
haute idée , 8c ceux que nous gar- 
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dons in petto. Nous parlons foi- 
vanc les premiers , nous agiftons 
conformément aux autres. Les 
beaux fyftêmes dont nous nous 
fàitens quelquefois un fi brillant 
étalage , en impotent aux gens ians 
expérience; mais aux yeux d’un 
homme clair -voyant , tout ce fa- 
tras de belles phrafes eft une vraie 
parade dont il te moque , ôc qui 
ne l’empêche pas de nous pénétrer, 
Sçachez donc que le mal que les 
prudes ditent de l'amour, la r éfi£ 
tance qu’plies lui oppotent, le peu 
de goût qu’elles affè&ent pour tes 
plaifirs , la peur qu elles en ont , 
tour cela eft de l’amour; ceft s’en 
pccuper, c’eft-là lui rendre hom- 
mage à leur maniéré ; il teait pren- 
dre chez elles mille formes diffe- 
rentes ; 
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rentes j comme l’orgueil , il vit de 
l à propre défaite. Il ne paroît fc 
détruire que pour mieux régner. 

, Ainfîfbyez bien perfùadé que tou- 
tes ces Métaphyflciennes ne diffe- 
rent point des autres femmes : leur 
morale paroît plus auftere ; mais 
fîiîvez-les , vous verrez que leurs 
affaires de cœur finiffènt toujours 
comme celles de la femme la 
moins délicate. Il ell un précieux 
dans les lèntimens comme dans, 
les maniérés : elles ont cette efpece 
de précieux , & , comme je le di- 
fois un jour à la Reine de Suede , 
ce font les Janfeniftes de l'Amour *. 

. Acheverai-je de les peindre ? Dans 

* Ninon vit cette Prînceffe dans le 
Voyage qu’elle fit en France , & lui dit 
en effet ce mot. V, la vie de Ninon. 
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les âges de la galanterie , le Pfa- 
tonifme * eftla paiïion delà vieil— 
leffe. Examinez toutes les femmes 
qui veulent le mettre en crédit : 
dans quel tems les voyez-vous ne 
plus faire confifter lamour que 
dans les grands fèntimens , &: dans 
les délices de Famé l C’eft dans 
Page où elles ne peuvent plus y 
mettre ni les agrémens , ni les 
défauts de la jeunefïè. Marquis, 
monrrez-moi une riiétaphyficienne 
fîneere &: décidée depuis dix-huit 
jufquà trente ans , 8c je vous ferai 
voir une jolie femme depuis foi- 
xante-dix jufqu’à quatre-vingt.. 

* Platon , ancien Philofophe , cft le 
premier qui ait parle de l’amour nié- 
taphyfique & dégagé des fens. 
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"\/* Ou s vous trompez, Mon- 
fieur j le vrai moyen de bien 
connoitre les femmes , ce neft pas 
de les juger , comme vous le faites , 
fur les apparences. Avec votre mé- 
thode , vous porteriez d’elles des 
jugemens qui tantôt leur leroient 
trop favorables, tantôt injurieux j 
l’équité demande que vous foyez 
auffi attentif à ne pas leur prêter 
des trnvers quelles n’ont pas. , 
quexi&’à pénétrer ceux quelles 
veulent vous dérober. Je fuis donc 
convaincue que les impreflions que 
vous avez prifès contre la femme 
dont je vous parfois la derniere 
fois, fbnt-injuftes. Vous vous êtes 
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figure que , parce quelle s’écoft: 
rendue finis amour, & prelque fiuis 
combat , elle n étoit pas vertueuiè. ; jt 

}e ne penfè pas comme vous. Je 
vais encore vous dire des vérités 
qui pourront vous fcandalifèr. 

« La réfiftance d’une femme n’eft 
pas toujours une preuve de fii 
vertu , elle Peft plus louvent de' 

Ion expérience. Quiconque par- 
mi nous voudra parler avec fin- 
cérité, vous avouera que le pre- 
mier mouvement efi de Ce ren- - 
dre j on ne réfifte cjue paiiléfle- 
xîon. La nature nous porfiWi la- ]i 

mour ; l’éducation nous en éloi- 
gne, Sc notre gloire confifte à com- 
battre notre penchant. L’envie de 
/éfifter n étant pas naturelle, elle 
cfr nécelfairement l’ouvrage de 
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l’Art : cet Art a lès régies -, mais la 
théorie de ces régies n’eft rien (i 
l’on ignore la façon de les mettre 
en pratique. Il en eft de la profef- 
fîon de femme vertueulè comme 
de routes les autres , on ne s’y per- 
fectionne que par l’habitude à l’e- 
xercer , & celle qui n’aura aucune 
habitude de l’amour,- qui delà vie 
n’aura été attaquée avec vivacité*, 
& qui tout-à-coup viendra à l’être , 
fera bien moins en état de le dé- 
fendre, que celle qui , à force de 
réfifte* à des hommes qu'elle n’ai- 
moit plis , aura appris à réfifter à 
celui quelle aime. La première n’a 
jamais eflàyé les forces , auffi n’en 
a-t-elle jamais bien connu la foi- 
» bleffe i elle n’a pu y lubftituer le, 
manège & la rufe dont l’autre s’eû 
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fuit une habitude.L’étonnement oit 
la jette la nouveauté de la fltuation 
quelle éprouve , lorfqu elle le voit 
brulquée, le délbrdre de (es lèns, 
le trouble quil porte dans Ion ima- 
gination , la colere même , tous 
ces lentimens l’occupent tellement 
quelle eft encore à s’étonner de 
l’attaque , lorlque là défaite eft afl- 
lurée. Ainfl pour une femme 9 telle 
que je la peins , ce ne fera point 
une leduéHon qui fera dangereulê ; 
ce ne fera point un homme timide 
& délicat qui pourra lui faire ou- 
blier Ion devoir. Donnez - lui le 
tems de la réflexion , & vous la 
trouverez fous les armes j mais je 
ne réponds plus de rien , fl l’atta- 
que eft brulque , fl l’Amant eft en- , 
treprenant , allez hardi pour exci- 
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ter les fèns , allez heureux pou 1 ' 
rencontrer un de ces momens de 
foiblefie , hclas ! trop fréquens chez 
nous. Momens fi redoutables , que 
fi malheureulèment les hommes 
fçavoient les deviner , il refteroit 
bien peu de femmes làges. Que 
cet aveu ne vous donne pas de 
nous une idée plus défitvantageu- 
fè. Ces momens de foiblefie font 
trop involontaires pour nous méri- 
ter le moindre reproche ; louvent 
ils nous lurprennent dans les occu- 
pations les moins frites pour les 
exciter. Nous en rougi (Tons les pre- 
mières : nous les combattons de 
tout notre pouvoir j nous en lôm- 
mes humiliées , 8c nous nous ap- 
plaudirons trcs-fincerement de les 
avoir (urmontés. Quelle injuftice 
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d'en prendre occafion de nous méP 
eftimer ! Eft-on relponlâble de ce 
qui efl: indépendant de notre vo- 
lonté ? Peut-on nous faire un crime 
du jeu méchanique des humeurs ?> 
Vous voyez , Marquis , qu’une 
femme fiirprilè peut être moins 
criminelle , que celles que des at- 
taques fùcceflîves & ménagées au- 
ront averties du danger -, elle a du 
le prévoir & le préparer à la dé- 
fis nie pendant tout le cours d'un 
commerce galant * & , régie géné- 
rale 3 moins nous aurons d’habi- 
tude à la galanterie , plus on- nous 
trouvera faciles à vaincre. Mais 
gardez-vous , encore un coup , d’en 
rien conclure contre notre vertu. 
La femme dont je vous parfois 
J’autre jour en eft un exemple \ à 

v peine 
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peine fut-elle revenue de l’é.on- 
nement où là foiblelïè l’avoit jet- 
tce , qu elle le livra à la plus amere 
douleur -, elle accabla de reproches 
de de mépris l’auteur de là honte. 
C’ctoit un homme plein d’honneur 
de de lèntimens , qui rougit le pre- 
mier du malheureux avantage dont 
.il avoit profite. Il eut toujours de- 
puis pour elle les procédés les plus 
défintérelîes , 6c peut-être a-t-il em- 
ployé plus de loi ns po^r lui faire 
.oublier les faveurs qu’il en avoit 
reçues, que les Amans n’en pren- 
nent pour obtenir celles qu’on leur 
refulè. 
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lettre XIX. 

J a i etc enchantée de votre let- 
tre ; feavez - vous pourquoi ? 

' C’eft qu’elle m’offre une preuve 
parlante^ de la vérité de ce que je 
vous annoncoiS ces jours derniers. 

Oh ! pour le coup , vous avez ou- 
blié toute votre Métaphysique ; " 

vous me peignez les charmes de la 
Comtefïe *tvec une complaifânce 
v qui prouve que vos fèntimens ne 
^ént pas tout-à-fàit aufïï délicats 
•que vous vouliez me le faire croire , j 

Ôc que vous le croyez vous-même 
de bonne foi. Dites-le-moi fran- 
chement *, fi votre amour n’étoit 
pas 4 ’ouvrage des fèns , auriez- 
vous tant de plaifir à confidérer 
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cette taille , ces yeux qui vous en- 
chantent , cette bouche que vous 
me peignez avec de fi vives cou- 
leurs ? Si les qualités du coeur &; de 
î’elprit vous (edùifbient feules , il 
eft une femme de cinquante ans 
qui vaut peut-être encore mieux à 
cet égard que la Com telle. Vous la 
voyez tous les jours ; c eft là pa- 
tente : pourquoi ne pas devenir 
plutôt amoureux d’elle ? Quelle 
railôn vous fait négliger* cent fem- 
mes de Ion âge , de là laideur & 
de fôn mérite., qui vous font des 
avances , & qui Ce chargeroient 
avec vous du rôle que vous jouez 
auprès de la Comtelle ? Pourquoi 
d’ailleurs defirez-vous avec tant de 
palïïon d’être diftingué par elle des 
autres hommes } Quelle eft enfin 
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la fource de votre inquiétude , des 
quelle leur fait la moindre poli- 
tefTe î Son eflime pour eux dimi- 
nuera-t-elle celle qu’elle a pu pren- 
dre pour vous ? Connoit-on dans 
la Métaphyfique les rivalités, la 
jaloufîe? Je ne le crois pas. J’ai des 
amis , & je ne leur en vois point -, 
je n’en fêns point dans mon cœur , 
lorfqu’ils aiment une autre fem- 
me : aufll l’amitié eft-elle un fèn- 
timent qui ne tient rien des fèns ÿ 
l’ame feule en reçoit l’impreflion f 
de l’ame ne perd rien de fon prix 
en fè livrant en même tems à plu- 
fieurs. Faites le parallèle avec l’a-^ 
mour , &: vous fèntirez la diffé- 
rence de l’objet qui conduit un 
ami , d’avec celui que fe propofë 
yn Amant *, vous avouerez que je 
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de fais pas au fond auiîi déraifbn- 
nable que vous Paviez penfe d’a- 
bord , & qu’il pourroic fort bien 
fe faire que vous euflîez en amour 
une ame aufïi rerreftre que celle 
de bien d’honnêtes gens , qu’il 
vous plaît d’accuier de peu de dé- 
licateffe. 

Je ne veux cependant pas Élire 
le procès des hommes fèuls : je fuis » 
franche, & je crois être fûre que , 
fi les femmes vouloient être de 
bonne foi , elles conviendraient 
bientôt qu elles ne font guères 
plus délicates que vous. En effet 
fi elles * n’imaginoient en amour 
que les plaifirs de l’ame , fi elles 
n’efpéroient plaire que par l’efprit 
&c par le bon caraftere , de bonne, 
foi s’attacheroi eut- elles avec un 
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foin fi particulier à plaire par les 
agrcmens de la figure ? Que fait 
à lame une belle peau , mie taille 
élégante , un bras bien formé ? 
Que de contradictions entre leurs 
vrais fentimens & ceux dont elles 
font parade ! Regardez-les , vous 
ferez perfuadé qu’elles n’ont défi 
fèin de ne le Étire valoir que par 
les attraits lênfibles , 5 c quelles 
comptent tout le refie pour rien. 
Ecoutez-les , vous ferez tenté de 
croire que ce font-là les choies du» 
monde lur lelqueîles elles comp- 
tent le moins. Il leur échappe ce- 
pendant quelquefois des ingénuité^ 
bien fingulieres , 5 c je vais vous en, 
citer mie.., ; . 

Vous connoiflèz Mademoifelle..., 
Il eft difficile de trouver une fille 
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mieux conftituée. Fraîche , robus- 
te , pleine de fànté , mélancoli- 
que fur-tout y que de railôns de lui 
donner bien vite un mari 1 Per- 
fonne n en lent mieux la néceiïlté 
que la mere , prude s’il en fut 
jamais. Le Préfident de ... . lèc , 
pâle , élancé le met fur les rangs. 
Sa fortune , là naiflànee , tout con- 
vient à la famille de la belle. La 
mere leule s’oppolè au mariage , 
& ne donne d abord que de mau- 
vailès railôns de Ion refus , parce 
qu elle ne vouloit pas dire la vé- 
ritable. Cependant le mari tonne > 
les parens murmurent , la fille s’at- 
trîfbe , Madame tient bon. Lalïè 
à la fin de le voir traiter de bi- 
zarre & d’injufte , l'impatience la 
prit un jour; non, dit-elle, je ne 
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confentirai jamais que le Préfident 
épouiè ma fille ; je veux en faire 
une honnête femme 3 & je ne lui 
donnerai quun mari qui le porte 
aulli-bien qu elle. 
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J E ne fçais ft c’eft ma faute ou 
la vôtre , Moniteur *, mais je vois 
que vous n’avez point fai C\ mes 
idées avec juftefle : il faut donc 
m expliquer de nouveau. Il eft vrai 
que je vous ai dit que de quelque 
délicatefle que les Platoniciennes 
voulurent couvrir l’amour , c’étoic 
toujours au fond un befôin phyfi- 
que , & qu elles ne s’efforcent de 
le décorer de beaux noms que pour 
n’être pas obligées d en rougir. 
Mais je ne conçois pas comment 
vous avez pu conclure de-là que' 
je ne connois que l’amour. peu dé- 
licat , & que les fèntimens que je 
vous infpire relfemblent moins à 
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l’amour véritable qu’au libertina- 
ge. 11 faut que quelque prude vous 
ait gâté l’elprir, j’ai peine à croire 
que vous m’eu/îiez fait* de vous- 
même de pareils reproches. Je vous 
ai fait envilàger les lêns comme 
la première caufe de l’amour , j’en 
conviens ; mais vous ai-je dit pour 
cela que l’amour ne confiftoit que 
dans les plaifîrs des (èns , & que 
c’étoit-là l’unique objet que vous, 
dufïïez vous propofer en aimant ? 
N’ai'je pas au contraire déploré la 
mifere de l'humanité % lorfque je: 
vous ai dit combien je regrettois 
que le gentiment le plus propre à 
nous rendre heureux 9 ne put fervir,. 
étant bien apprécié 9 quà nous hu- 
milier ? Ne vous ai-je pas dit que 
je youlois vous peindre le cœur tel 
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quil étoit y & non tel que je y ou - 
drois qtdil fut ? Je vous défie de 
trouver un lèul mot dans mes Let- 
tres d’où vous puifliez conclure 
que je vous ai conlèillé de luivre 
rimprelïïon de vos lèns. Tout y 
prouve que j’ai voulu vous détrom- 
per des dîfcours des prudes , 8c 
faire de vous un homme galant, 
& non un libertin. Ne voyez-vous 
donc aucune différence entre l’uii 
8c 1 autre 2 Dans le defiein où j’é- 
tois de vous garantir des grandes 
pallions , en vous découvrant leurs 
véritables relions, aurois-je atteint 
mon. but fhfs vous eufiè dit avec 
les femmes délicates : » Vous ne. 
» trouverez de véritable félicité 
« que dans l’amour ; c’eft un lèn-. 
» timent noble 8c dégage de tout; 
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»ce qui tient à l'humanité j lui 
>3 fèul eft capable de vous élever 
J3 l’ame , de vous faire fèntir l’ex- 
33 cellence de votre être , & là fu- 
33 périorité fur tous les autres. Heu- 
33 reux le cceur capable de le re£- 
33 fentir dans toute fâ pureté ! Les 
33 plaifîrs de Cet amour , c’eft l’u- 
33 nion parfaite des coeurs ; ce font 
33 les épanchemens de deux âmes 
33 délicates , 6c faites Tune pour 
33 l’autre *, c’eft la certitude d’être 
33 aimé tendrement , 6c de tenir 
33 lieu de tout à l’objet de notre 
33 penchant. Comme tous ces plai- 
33 firs font innocens, ils font purs , 
33 délicats 6c jamais fuivis du re- 
33 pentir. Les peines de cet amour , 
33 ce font les impatiences de fe re- 
f» voir , le regret de fè quitrer , la 
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» crainte de n’aimer pas aflèz ar- 
« demment , le defir d’être encore 
» plus tendre. Ses liens , uiPatra- 
» chement inviolable, une eftime 
» fondée fur la connoifïànce d’un 
« mérite réel , la confiance la plus 
» parfaite. 

Y oilà , Marquis , la cbimere que 
je vous aurois peinte , fi j’avois 
voulu vous tromper , & vous ex- 
pofer à toutes des extravagances 
que peut entraîner l'amour , conçu 
fous des couleurs aufïl feduifântes. 
Si l’amour de cette efpece pouvoit 
exifter en effet , fi ceux qui croient 
le refièntir étoient aufïï raifonna- 
bles qu'ils font fous , s’ils étoient 
toujours aufïï délicats que par l’é- 
venement ils le deviennent peuj 
point de doute que cette forte d’a- 
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mour ne fut préférable. Mais croyez 
que les beaux dehors donc on le 
couvfe , ne font qu’un malque pour 
cacher la prétendue laideur. Ainil 
ne voulant foire de vous qu’un 
homme galant, & non pas un myfti- 
que , devois-je vous parler comme 
celles qui ont intérêt devons trom- 
per? Falloir -il vous fophiftiquer 
le coeur ? Je n’ai cherché qu’à l’é- 
clairer*, connoiflèz donc toute vo- 
tre injuftice *, fi vous trouvez en- 
core quelque chofo de répréhen- 
fible dans mes principes , toutes 
les fois qu’en nous prêchant for la 
continence , on nous dira que dans 
les liaifons que nous croyons les 
plus innocentes , il fout craindre la 
forprifo des fous , je dirai qu’on 
flous invite au libertinage. 
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(^’Est prendre les choies 
bien à cœur , Monlîeur : déjà deux 
nuits làns dormir ? Oh 1 c’efl; - là 
du véritable amour ; on ne peut 
s'y méprendre. Vous avez fait par- 
ler vos yeux , vous avez parlé 
vous-méme allez clairement, 8c 
Ton n’a pas fait la moindre atten- 
tion à votre état ; ce procédé crie 
vengeance. Eft-il bien pofïïble qu’a- 
près huit jours entiers de foins 8c 
d’afïïduités , on ait le cœur allez 
barbare" pour ne vous pas donner 
la moindre elpérance ? C’eft ce qui 
ne le conçoit pas facilement. Une 
rcliftance aulïï longue pafle la vrai- 

. fomblance , 8c la Comtelïè eft 
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une Héroïne du fiecle pâlie. Mais 
fi vous commencez à perdre pa- 
tience , imaginez donc combien 
de tems vous auriez eu à fouflrir , . 
en continuant d’afficher les grands 
fèntimens. Vous en avez déjà fait 
en huit jours plus que feu Cé- 
ladon n’en auroit fait en huit 
mois. Cependant , à parler fërieu- 
fement , y a-t-il de la juftice dans 
vos plaintes ? Vous traitez la Com- 
tefle d’ingrate , d’infenfible , de 
dédaigneufe , &c. Mais de quel 
droit parlez-vous ainfi ? Ne croi- 
rez-vous jamais ce que je vous 
ai dit cent fois ? L’amour eft un 
vrai caprice , involontaire . dans 
celui même qui l’éprouve. Pour- 
quoi voulez- vous donc que l’objet 

aimé 
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ôîmé (oit obligé à la moindre re- 
connoiflance , pour un fèntiment 
aveugle & pris fans fon aveu l 
Vous êtes bien finguliers , vous 
autres hommes ; Vous vous tenez 
pour offènfês , dès quune femme 
ne répond pas avec emprdfement 
aux regards que vous daignez 
jetter fur elle. Votre orgueil ré- 
volté Taccufe fur le champ d’in- 
juftice , comme fi c’étoit fâ faute 
fi la tête vous tourne ; comme fi 
elle étoit obligée de fè trouver , 
à point nommé , fàifie du même 
mal que vous i La Comtelfe , di- 
tes-le-moi , ed-elle refponfâble fi 
îe tranfport au cerveau ne la prend 
pas , dès quil vous fait extrava- 
guer ? Cedez de Taccufer & de 
vous plaindre , pour ne longer 
Tome I, Q . 4 
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quà lui communiquer votre ma- 
ladie. Je vous connoisj vous êtes 
feduilànt. Peut-être ne pendra- 
r*elle que trop tôt pour Ion re- 
pos , des fentimens conformes à. 
vos defirs. Au relie elle a tout 
ce quil faut pour vous lubjuguer 
de pour vous inlpirer un goût tel 
que je le defire pour votre bon- 
heur : je ne la crois pas fùlcepti- 
ble d’un attachement bien férieux. 
Vive , folâtre , inconféquente , ab- 
folue , décidée , elle ne peut man- 
quer de vous donner bien de l’ou- 
vrage. Une femme attentive 6c 
carelïànte vous ennuiroit. Il faut 
quelquefois vous traiter militai- 
rement , fi l’on veut vous amulèr 
' &c vous conlêrver. Dès que la* 
Mai tr elfe prend le rôle de TA- 
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mant , bientôt il le néglige v il 
Liit plus, il s’érige en tystn, &: 
finit enfin par le dédain qui le 
mene droit au dégoût de à Pin- 
confiance. Ainfi vous avez trouvé 
ce quil vous faut. Que d’orages 
vous allez efiuyer ! Que de que- 
relles je prévois ! Que de dépits ! 
Que de fèrmens de la quitter ! 
Mais fbuvenez-vous bien que tant 
d’agitation deviendra votre fup- 
plice, fl vous traitez l’amour en 
Héros de Roman , & que vous 
éprouverez un fort tout contraire , 
fi vous le conduifèz en homme 
raifbnnable. . . . Mais dois-je con- 
tinuer à vous écrire ? les inftans 
que vous emploierez à lire mes 
Lettres , feront autant de larcins 
faits à l’amour. Que ne fuis-je 
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témoin de toutes vos (îtuatîons ! 
Pour u»e perfonne de fàng-froid > 
eft-il un fpeéfcacle plus amufont 
que les convulfions d’un homme 
amoureux l 
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J Merveilles , Marquis ! vous 
commencez à vous former *, Je 
fuis très-contente de vous. Vous 
ne pouviez en effet trouver de 
meilleur moyen de vous confoler 
des froideurs de la Comte ffe^u'en 
vous figurant qu elles ne font pas 
finceres. Je vous avouerai cepen- 
dant que la preuve que vous en 
donnez me paroît affèz légère. Une 
femme ire peut-elle , fans confe- 
quence, dire du bien de quelqu'un ? 
Et parce que La Comtefïe en a dit 
de vous , vous croyez-vous en droit 
de conclure qu'elle vous aime ? 
Mais je reconnois les hommes à ce 
trait. Le moindre mot qui échappe - 
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à une femme leur fait croire quelle 
a des vues fut eux. Tout & rap- 
porte à leur mérite j leur vanité 
faifit tout , & fait fon profit de 
tout. A les bien examiner , tous 
11 aiment que par reconnoi fiance j 
les femmes ne font pas plus rai- 
fonnables qu’eux fur cet article , 8c 
par ce moyen la galanterie eft un 
commerce où nous voulons que 
les autres foient en avance avec 
nous j toujours nous nous croyons 
leurs redevables : 8c vous (ç avez 
que l’orgueil eft bien plus emprefte 
à s’acquitter qu’à donner. Cepen- 
dant combien de fois ne fè trompe- 
t-on pas t Combien de fois n’arri- 
ve-t-il pas que tel , qui croit agir 
par reconnoiflàncë , a fait les avan- 
ces ? Si deux Amans vouloient s ex- 
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pliquer avec fïncérité fur le com-- 
mencement ôc le progrès de leur 
) paflîon , quels aveux ne fè feroient-* 
ils pas l Elifè , à qui Valere diioir 
uiie galanterie générale , y a ré- 
pondu , peut-être fans le vouloir , 
d’une façon plus afïèélueufè qu on 
ne reçoit ordinairement ces fa- 
deurs. C’en eft allez } Valere part 
de l’idée qu’il vient de faifir } de 
galant qu’il étoit, il devient tendre. 

. Inlènfiblement le feu fermente 
des deux côtés j enfin il s’allume y 
. il éclate , 8c voilà une paillon en 
forme. Qui diroit à Elifè que c’eft 
elle qui a commencé 3 .quelle a 
lait les avances , rien ne lui paroi- 
troit plus injufte ; rien cependant 
nefèroit plus vrai. Je conclus de-là 
qu’à le bien prendre , l’amour eft 
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prefque toujours moins l’ouvrage 
de cette fyinpathie, qu’on dit in— 
vincible , que celui de notre vanité. 
Voyez la nai fiance de toutes les 
liaifons de cœur ; elles commen- 
cent par les louanges réciproques 
que Ton fe donne. On a dit que 
c étoit la folie qui conduisit l’a- 
mour. Je dirois , moi , que c’eft; 
la flatterie , & qu’on ne parvient 
à l’introduire dans le cœur d’une 
Belle , qu après avoir payé le tribut 
à là vanité. Joignez à tout cela que 
le befoin général que nous avons 
d’aimer , nous fait illufion. Pareils 
à ces Enthouflaftes qui, par la force 
de leur imagination , croyent voir 
en effet les objets auxquels leur 
efprit eft fortement attaché , nous 
nous figurons appercevoir dans les 

autres 


Digitized by Googl 


Lit t b.e XX IL 19 3 

autres les lentimens que nous déc- 
rirons d’y trouver. Tirez la qonfé- 
quence. Ne vous feriez-vous point 
Jaifïe aveugler par une fàufïè idée 2 
La Comtefïè peut avoir dit du bien 
de vous dans la feule vue de vous 
rendre juflice, fans porter fon inten- 
tion plus loin > 8c je ne fcais fi vous 
n’etes point injufte v lorfque vous 
la foupçonnez- de faufîèté à votre 
égard. Après tout pourquoi ne 
.voudriez - vous pas quelle vous 
diiîimulât fon penchant pour vous-, 
fi vous lui en avez infpiré .2 Les 
femmes ne font-eUes pas en poffef 
fion de vous cacher avec fqin leur? 
fentimens , 8c le mauvais ulâge que 
•vous faites de la certitude d’étre ai- 
més, ne juftihe-t-il pas leur con- 
duite?^ l. ' r; 

' ' ’ ' * * ••• -4^ / * A 1 ' 
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P. S. Non, Marquis, la curio- 
ftté de Madame de Sév igné ne m’a 
point bffenféev je fuis au contraire 
fort aHe qu’èîle ait voulu voir les 
Lettres que vous recevez de moi. 
Elle croyoit , fans doute que , s’il 
"y ctoit queftion de galanterie , cê 
ne pouvait -'être que’ pour mon 
'compte , elle a vu le contraire > 
Quelle fçache donc que je ‘fuis 
moins 'frivole quelle ne Te Fctoit 
imaginée. Je la crois allez équita- 
fcle pout prendre déformais de Ni- 
non une autre idée que celle quelle 
à eüè jtfqtfà préfënt j car je ni- 
£noté ; pomt qtMe ne parle pai 
de moi trop avàntageufement. Mais 
fon injuftice n’influera point fur 
mèii amitié pour vous. Je luis aflez 
philofophe pour mé confoler de 
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ae pas obtenir le fufïrage des per- 
fonncs qui me jugent lans me con- 
noître -, & qüoi quil en puiftè ar- 
river , j.e continuerai à vous parler 
avec ma franchifè ordinaire, cer- 
taine que Madame de Sé vigne , 
malgré la grande délicatefie, fera 
plus louvent au fond de mon avis 
quelle ne le parpîtra. 

V ' " 1 ' ' 
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V H bien , Monfieür , après des 
peines &: des foins infinis, vous 
croyez, enfin avoir attendri ce 
cœur qui vous paroifloit infle- 
xible ? j’en ftiis enchantée , mais 
je ris de voüs voir interpréter , 

comme vous le faites , les fênti— 

♦ 

mens de la Comteflè ; vous par- 
tagez avec tous les hommes une 


erreur dont il faut vous-tirer , quel- 
que flatteule qu'elle fo|t pour vous. 
Vous vous figurez tous que votre 
mérite fèu.1 allume les pallions dans 
le cœur des femmes , & que les 
qualités du cœur&: de l’elpritibiit 
les feules caufes de l’amour qu'el- 
les prennent pour vous. Quelle 
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îilufiôn î Vous ne le croyez, il effc 
vrai , que parce que votre orgueil 
y trouve (on compte. Mais exami-* 
nez (ans prévention,. s'il eft poflî- 
ble , quel eft le motif qui nous dé- 
termine } vous reconnoîtrez bien- 
tôt que vous vous trompez , &? 
que nous tous trompons -, que 
tout bién cohddéré, vous êtes les 
î dupes de votre vanité ôc de la nô- 
tre ; que le mérite de la perionne 
aimée n’eft que l’occafion ou l’ex- 
cufe de l’amour , .& non pas (a 
véritable caulè *, enfin que tout ce 
manège fublime dont onde pare 
de part & d’autre , rentre toujours 
dans le defir de (àtisfàire le belbin 
que je votis ai donné ‘ d’abord pour 
premier mobile de icetre paffion. 
Je vous dis-là une vérité , dure & 

Riij 
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humiliante *, elle n’en eft pas moins 
certaine* Nous autres femmes nous 

-i 

entrons dans le monde avec ce 
befoin d’aimer indéterminé, <5cKt 
nous prenons l’un plutôt que l’au- 
tre 3 difôns— le de bonne foi , nous 
ccdons moins à la connoHfimce du 
mérite* qu’à; un inftinét machinai * 

$c prelque toujours aveugle , ou 4 
ce qui n’eft guères plusflatteur pour 
vous , à des raifons qui ne peuvent 
qu’humilier l’objet de notre pen- 
chant. Je ne veux pour preuve do 
cela que . les pa®ons folles dont 
nous nous enyvrons quelquefois 
pour des inconnus., ou dujnoins 
pour des hommes que nous nè cou- 
noiffons point àffoz à fond pour que 
notre choix «ne :doir pas toujours 
imprudent dans fon origine j II 
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nous rencontrons bien , c’eft un 
pur hazard. Nous nous attachons 
prelque toujours fans un examen 
fiifAlànt , ou par des motifs Lier- 
res, dont nous rougirions nous-mê- 
mes fi nous y faifions la moindre 
attention j aulïi je compare quel- 
quefois l’amour à un appétit qu’on 
fe lent pour un mets , plutôt que 
pour un autre , fans en pouvoir 
Tendre la railbn. 

Voilà les chimères de votre 
amour - propre bien cruellement 
dillipées j mais je vous parle vrai. \ 
Vous êtes flatté de l’amour d’une 
femme, parce. que vous croyez 
qu’il liippolè le mérite dans l’objet 
aimé. Vous lui faites trop d’honr 
neur > difons mieux , vous avez 

' ■ ' ■ • • * 1 

trop bonne opinionde vous. Croyez 

R iv -, 
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que ce n’eft point pour vous-même 
que nous vous aimons *, il faut être 
„ ’fincere j en amour nous ne cher- 
chons que notre propre félicité. Le 
caprice , f intérêt , la vanité , le * 
tempérament , la fuite du mefaife 
qui nous inquiète , quand notre 
cœur efl fans affaire ; voilà la fource 
de ces grands fèntimens que nous 
voulons divinifèr. Ce ne font point 
les grandes qualités qui nous tou- 
chent. Si elles entrent pour quel- 
que chofè' dans les raifons qui 
nous déterminent^ en votre faveur, 

• * . t * i 

croyez - vous que ce foit le cœur 
qui en reçoive Timpreflîon ? Ceft 
la vanité ; & la plupart des chofès 
qui nous plaifent en vous , bien ap- 
préciées , vous rendent ttcs-fôuvent 
ridicules ou méprifâbles : mais que 
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voulez-vous ? nous avons béloin 
d’un adorateur qui nous entretien? 
ne dans l’idée de notre excellent 
ce i il nous faut un complaiiar.t 
qui elîuye nos caprices $ nous avons 
beloin d’uii homme enfin. Le ha- 
zard nous prélente l'un plutôt que 
Pautre : on 1 accepte > niais on ne 
le choifit pas. Pouvez-vous apres 
cela vous flatter d’être les objets 
d’afie étions défintérelTées 5 ou croire 
que les femmes vous aiment pour 
vous-mêmes ? Hélas ! Meilleurs , 
vous n’êtes le plus-Ioüvent que les 
Inftrumens de leurs plaifirs ou les 
jouets de leurs caprices. . J. : : 
Il faut cependant leur rendre 
juftice ; ce n’efl: pas que vous loyez 
tout cela de leur aveu. Les lènti- 
mens que je développe ici ne (ont 
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pas bien éclaircis dans leurs tetes : 
de la meilleure foi du monde * j 
elles imaginent n être déterrai- -» 

nces , conduites que par les grandes 
idées dont leur vanité & la vôtre 
fe nourrirent 5 & ce feroit peut-être 
une injuftice de les taxer de fau£ 
fêté à cet égard j mais fans le Ra- 
voir , elles (ê trompent, &c vous 
trompent également. 

Vous voyez que je vous révélé 
ici les fêcrets de la bonne Déelfe > 
jugez de mon amitié j aux dépens 
de mon propre fèxe je travaille à 
vous éclairer-, mieux vous connoî- 
trez les femmes , moins elles vous 

feront faire des folies. 

, + * 
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' îf Ou s r rfêtes- pas content ; 
Monfîeur ,♦ de ce que je parle fi 
cavalièrement de Tétât où vous 


vous trouvez ; il faudroit- pour 
♦ vous plaire regarder votre 'aven- 
ture comme' une choie fort fé~> 
rieufê j je m*én garderai bien* 
Ne remarquez-vous pas que ma 
façon de traiter avec vous eft con- 
feqùente à mes principes K Je parle ^ 
égeremênt d’une choie? que je . 
Crois frivole , ou fimplemerit amu- 
iante. 1 Quand* il s’agira dune . af- 
faire dont pourra dépendre 114 
bonheur durable , vous me verrez 
prendre le ton qui conviendra. Je 
ne , vous plaindrai * doùc* poiijt -, 
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parce qaeje .ims persuadée qu’il 
ne tient qu’à vous -den être pas 
à plaindre. Avec tin tour d’%* 
magination ce. qui vous parent 
peine peut devenir plaifir. Pour 
y réufïïr , fervez-vous de ma re- 


cette , vous vous en trouverez 
bien. A vous parler franchement 
je ne Icais rien de fi rifible que. 
la façon dont la plupart des Amans 
traitent enfèmble. La plus petite 
minutie fait chez eux une affaire 


grave > le moindre nuage produit 
un orage. Eft - il échappé à la 
Belle un coiip-d’œil fur un*' autre. 
Berger ? vous diriez > à 'Voir les 
• yeux de l’Amant en titre s’enflam- 
mer de courroux , qu’on lui a fait 
Poutrage le plus fànglanr. L’affaire 
la- plus importante . ne fe traite 
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avec autant de dignité que la guerre 
qui ‘ va s'élever entr’eux. Ils vont 
fe faire des reprochés ,dè querel- 
ler du même ton que les autres 
le feroient des complimens., Se 
quittent-ils en lè; boudant ?iur :1e 
champ billets aigres-doux de voler 
vers l’infidelle Suivantes-, . La- 
quais de s’intriguer amis de s>en=> 
tremettre , conditions proposes 
rejettées* modifiées. Vous diriez 
qu’il s’agit de concilier l’intérêt 
de deux Républiques. J ? ai aimé 
( car qui eft-ce qui n’en’ fait pas 
îa folie?) 8c iorlque nous étions 
le plus férieuïement occupés des 
quelque débat fiirvenu entré nous , 
dans le monbent on chacun dilcu- 
tbit lès droits rôt fes railons , avec 
Pair d’importance qui convenoiç à 
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«les matières aufïi férieufes j je 
m’aviiois malheureusement quelr 
•quefois de Shirc attention à ce que 
nous dirions , &. au ton dont nous 
le difions. Bientôt je n’écois plus 
snaitrefle d’une prodigieuSè envie 
de rire qui me prenoit. Jl felloit 
y céder , j eclatois *> quelle indé- 
cence ! Jugez, comme ou redou-r 
bbit alors de gravité ; mais les 
ris augmentoient avec le férieux 
de moii adverÉûre > &c le meilleur 
parti qu’il eut à; prendre , c’ctolt 
d’etre auflî fou que moi , & de 
traiter les choies avec la légèreté 
quelles méritoient. Imitez-nôus ^ 
Marquis. Pour • juftifier Ses paA 
fions, chacun tâche de leur don- 
ner un air d’importance & de 
dignité. Chaque homme aià pou- 
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pce dont il fait fon idole , qu’il 

encenlè à fà maniéré , & s’il faut 

* que vous ayez une folie , du moins 

quelle ne fait pas mélancolique * 

elle ennuiroit les autres, 3c vous 

. 

le premier* . < 



r* 
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3^. I e n de mieux mérité que la 
guerre que vous me faites , fur 
la mauvaiie opinion que je parois 
avoir de mon fèxe \ je vois bien 
qu il faut longer très-fërieufèment 
à- me corriger* En di&nt toujours 
du mal de mon prochain , je pour- 
rois à la fin. vous paroitre trop 
méchante. Et d’ailleurs eft-ce la 
faute des femmes , fi elles vous 
trompent jùr les vrais lentimens 
qui les conduifent ? Rendons-leur 
plus de juftice : toutes (broient 
finceres , fi par ce moyen elles 
pouvoient elpérer de vous plai- 
re. Je le lêns par moi -même $ 
nous ne demandons pas mieux que 

de 
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de, nous livrer tout uniment à nar 
•tre penchant. Il n’y en. a guères 
parmi nous qui. n’ait fouhaité mille 
ibis dans fà vie de jouir de la li- 
berté dont vous abufez û iouvent. 
De bonne foi , penfèz-vous qu’au 
-fond nous ne ferions pas aufli fà- % 
-tisfaites que vous de pouvoir avec 
Éranchilè convenir du véritable but 

y *• » • , 

. où nous tendons en amour ? Mais , 
:comme il, n’y a que la difficulté 
qui puifiè piquer votre goût , vous 
avez cherché à vous donner des 

* ^ - 1 — ' j. , 1 

entraves. Vous avez vu qu’il fal- 
loir que l’un refusât ce que tous 
les deux défirent également :mais 

- vous êtes-vous chargés du rôle le 
;■ plus difficile ? Non fans doute : 

c’efl nous .dont on a fait confié 

- ter la gloire dans notre adreffe à 

Tome L S 
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nous bien déguifer; vous nous avez 
tellement accoutumées àla diilünur 
lation fur ce chapitré, que mures 
lés autres -facultés 4e notre ame en 
ont reçu l’empreinte •, enfin les cho^ 
fes ont été parl’évcnènie-iic portées 
“ fi loin , que nous'créyoïis être ifiiv- 
'■ ceres ? lors même que nous diffi- 
tnulons. Ce que je vous diibis k 
derniere fois en eft une preuve. 
Lorfque les femmes vous apurent 
que votre mérite Ôc vos qualiças 
perionnnelles excitent fculs en ed- 
lès Tamour qu’elles prennent pour 
vous , je luis très-perluadée qu’elles 
fè croyent -franche* Je ne douce 
pas même, que , quand elles ap per- 
cevrai ent moins de délkratetfe dans 
leur façon de penfer, elles lie fif- 
fcnt autant d’efforts pour fe -dû- 
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fimuler cette difformité , qu’elles 
prendroient de foin à cacher dés 
dents qui défigureroient un vilâge 
d’ailleurs parfait : même étant fou- 
les elles craindroient d’ouvrir la 
bouche ; force de dérober aux 

' - • * » c * * ^ , * V * 

autres la conno illance de ce dér 
faut, Sc de fo le diflimuler à elles— 
mêmes,elles parviendroient à l’ou- 
blier. Mais à quoi forvent tant 
d’efforts ? Le fond des chôfos n’en 

*■ » » » r > » t - - i 

eft pas moins tel que je vous l’ai 


peint. 

pf ' r' . . • 'j *> ■ 1 ,x t 

Après tout, combien n’y perdroit- 
on pas de part & d’autre , fî les fem- 
mes &. vous , vous v,ous montriez 

j -, ;; ï 

toujours tels que vous étés ï On çjl 

convenu de jouer la : Co;nédié , St 

faire paroître fos véritables fontir- 
' * T-y^ : n mOffM . ^ :--U 

nxens ce.ne ieroK : pas etre Acteur , 

- 'îr ù't Z+i.r ' . Htr 
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ce Ce roit fubftituer le caractère réel 
à celui qu’on eft convenu de fein- 
dre. La nature toute nue eft fou- 


vent difforme : pourquoi Ce plain- 
dre de ceux qui cherchent à là cor- 
riger Sc à l’embellîr } Joui ffôns de 

l'enchantement , fans chercher à 

— * * « « . 

connoître le charme qui nous amu- 
fê , & qui nous feduit. Anaüomifèr 
l’amour , c’eft vouloir s^en guérir, 
Pfîché le perdit pour avoir voulu 
le connoître. 

Je reviens à* ce que j’ai dit de la 
(incérité des femmes : n’allez pas 


croire au moins, que j’aie meilleure 
opinion de la vôtre. Si je vous 

* ' ^ C.‘ ^ - - > J - • - ' . r x r .' i 

ai dit que vous, aviez tort .de vous 
enorgueillir de leur choix , & de 
leurs fèntimens pour vous ; fi j’ai 
fcUt que îçs motifs qui tes décer- 


V. 
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minent ne font rien moins que 
glorieux pour les hommes , f ajoute 
ici qu’elles fè trompent également, 
fi elles imaginent que les fèntimens 
dont vous leur faites un Ci pom- 
peux étalage , foient toujours pro- 
duits par la force de leurs charmes , 
ou par Timprefîion de leur mérite. 
.Combien de fois arrive-t-il que ces 
hommes qui les attaquent d’un, air 
û refpe&ueuy , qui leur étalent des 
fèntimens fi délicats, fi flatteurs 
pour leur vanité, qui ne paroiflènt 
refpirer qué par elfes , que pour 
elles , n’avoir d’autre defir qiîe de 
faire leur bonheur ; combien de 
fois , dis-je , ces hommes font-ils 
déterminés par des raifons toutes 
contraires ? Etudiez , pénétrêz-lèfr , 
vous ne" verrez dans le coeur de 

* • rr - — 

*< 
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celui-ci , au lieu de ,cec amour 
iidcfintérefle , que des defusj 
.dans celui-là 5 ce ne fera que le 
.deflèin de partager votre fortu- 
ne , que la gloire d’avoir une 
femme de votre raug. Dans un 
troiùcme , vous trouverez des mo- 
tifs encore plus humilions pour 
vous ; vous fervirez à donner de 
la jaloufiç à une autre femme qu’il 
aime réellement. Il n’aura paru s’at- . 
tacher à y ous y que pour fe faire 
un mérite auprès d’elle de vous 
quitter avec cdat..Q\ie yous dirai- 
je enfin. 2 Le cœur eft une énigme 
inexplicable. C’eft pu çompofe ; bj- 
: ?arre de tous .les. contraires- Nous 
,*rpyans «rormoîtie ce. qui s’y paift : 
.nous voyous rcfTqt.,- le plji? fou- 

omigmv»*. b. 


/ 
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.exprime fes fêntimens avec finçér 
,, xité, cette lmc<kitp..mçinc ne dçk 
pas nous raffurer. Peut-être fès 
jnouvemens ont-ils des caufes tou- 
tes contraires à celles qu il croie 
fêntir. Audi les hommes , les fem- 
mes ne fcavent-ils prefque jam iis * *$, 
aujutle ce qui les fait vouloir ou 
fêntir de telle ou telle autre fa- 
çon. Maisenforiis .ont pm Je bon 
parti r c’eft d’expliquer tout à leur 
avantage , de fe dédommager par 
l’imagination de leur miiere réelle, 

& de s’accoutumer, comme je crois 
vous l’avoir déjà dit , à divinifêr 
tous leurs fêntimens. Comme tout 
le monde y trouve le compte de 
{ à vanité , perfônne ne s’eft avifé 
de vouloir réformer cet uiage , ni ■ 
même d’ examiner fi ce ÿfétoit point 
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une erreur. 'Adieu. Si vous voulez 

v ' 

venir ce ibir , vous trouverez chez 
moi des perlonnes, qui par leur 
gaieté vous dédommageront du 
(erieuxde mes propos. 
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-\f O u s allez peut-être , Mar- 
quis , me croire encore plus cruel- 
le que la ComtefTe. Elle caule vos 
maux , il eft vrai ; mais je fais 
quelque choie de plus , il me prend 
envie d’en rire. Oh , j’entre dans 
vos peines on ne peut davantage , 
&: votre embarras me paroît très- 
grand. En effet, comment hazarder 
une déclaration d’amour à une fem- 
me qui fè fait un plaifir malin d’é- 
loigner toftres les occafions de l’en- 
tendre ? Tantôt elle vous paroît 
touchée > tantôt c’eft la femme du 
monde la moins attentive à tout 
. ce que vous faites pour lui plaire. 
•On écoute volontiers, & on ré- 
Terne L » T 
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pond gaiement aux fleurettes &: aux 
propos hardis de certain Gheva- i 
lier, petit Maître* dte profeffion : / 

à vous , on vous parle lerieu- 
fement ou d’unairdiftrait. Si vous 
voulez prendre le ton tendre 8c 
affè&ueux, on vous répond une 
folie , ou bien Ton change de pro- I 
pos. Tout cela vous délelpere 8c . 
vous intimide. ...8c moi , je vous 

■% 

réponds que tout cela eft du véri- 

' * Comme dans le cours des Lettres, le j 

Chevalier Ce ra peint en effet comme un 
petit Maître^les Auteurs des premières 
éditions ont cru pouvoir fubflituer le' 

‘inot de petit Maître, auxeÆpreflions an- 
ciennes qui font dans le manuferit ; 
nous ne ^aurions les blâmer en cela. 
Quoique ce mot ne pas en ufage du 
tems de Ninon , le caraâere qu’il dé- 
ligne n’en exiftoit pas moins fous le 
nom de Marquis. , & l’on ne s’eft férvi de 
l’expreffion nouvelle que pour s'expri- 
mer de nos jours avec plus de précifion. 

* 

* ! 
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table amour. Et n'allez pas vous 
figurer que pour avancer vos fiiccès, 
il foit néceflàire de faire une dé- 
claration en forme. Une fermée fè 
perfuade beaucoup mieux qu'elle 
eft aimée par' ce quelle devine 
que par ce qu’on lui dit. 

Sçavez-vous pourquoi l’on refufe 
de vous entendre c’eft qu’on fcait 
cl avance ce que vous avez à dire : 
fi l'on vous laifloit parler, on fèroit 
oblige de fe fâcher; c’eft ce que l’on 
veut éviter. Ainfi les diftra&ions 
qu’on afie été, les airs d’inattention 
dont 011 fe mafque , doivent vous 
faire fèntir qu’on vous a deviné, & 
que l’on n’eft rien moins quindif- 

ierente. Mais votre timidité Mes 

% * 

conséquences qu’on fènt bien de- 
voir luivre une paflion telle que la. 

Tij 
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votre , 8c l'intérêt que Ton prend 
dcja à votre fituation, intimident la 
Comtefle elle-même , 8c ceft vous 
.qm lui donnez des entraves. Un 
peu plus de hardietfe de votre parc 
vous mettroit à votre aife tous les 
deux. Souvenez-vous de ce que 
vous difbît dernièrement M. D. L. 
R. F. Ç. » Un honnête homme 
» peut être amoureux comme un 
v fou -, mais Jamais il ne doit ni ne 
?> peut l'être comme un for. 

Ce n'eft pas cependant que je 
vous confoillç d’être téméraire ; 
cela vous rcuiïiroiç mal a&uelle-f 
ment. Pour l'être avec focccs, il 
faut en avoir acquis le droit , 
{k ne l'être quà propos. Ce mo^ 
ment n’eft pas dans une affaire 
dp cœur, un des points les plus 
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faciles à fàifir. Quelle juftefTè de 
difoernement ne fàut-il pas dans 
ces occafions / La*précipkation SC 
la lenteur font également dange- 
reufos. Il n’efl point de témérité 
abfolue ] mais il en eft de relative 
au degré de vertu dont une fem- 
me fo pique.» Telle peut donner 
«plus tpi il ne donne pas tant 5 dic 
5* Montagne j 8 c ce peu lui coûte 
» plus à donner , qu’à là compagne 
»fbn tout. 

Tenez de moi une autre maxime 
qui ne vous fora pas moins utile. 
N’attaquez jamais une femme qu’a- 
prcs avoir examiné à quel point 
vous lui aurez plu 3 fi m allie rreu- 
foment vous lui ères *indi fièrent , 
attendez-vous aux traiteniens* les 
plus durs. Rien ne flatte tant no- 

T «) 
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tre vanité , que de trouver i’occa* 
fion de faire parade de notre veiv 
tu, contre ceux que nous n ai- 
mons pas -, & malheur au témé-' 
raireque nous. deftinons*à fervir 
d’exemple ,■& à nous faire une ré- 
putation : nous ne connaîtrons au- 
cun ménagement \ ceft une vidi- 
me .que fuis pitié nous immolerons 
à notre gloire. Eh ! quelle fàti£* 
fadion pour nous de remporter 
une vidoire éclatante, fans qu’il 
«n coûte rien à notre coeur ! Vous 
n’avez pas fins doute ce malheur 
à redouter * mais , à tout événe- 
ment , j’imagine un moyen de tirer 
avantage de votre timidité meme. 
I! en eft d’une forte qui conviens 
droit admirablement à l’état où 
vous vous trouvez aujourd’hui 


• • 
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c’eft celle qui découvre en vous un 
penchant décidé, en même-terns; 

• qu’elle décele les efforts que vous, 
faites pour le» cacher -..deux fènti-r. 
mens également flatteurs pour les; 

„ ' femmes > beaucoup d’amour , & 
encore plus de refped. far l’un, 
vous rendez hommage à leurs 
charmes , l’autre eft un tribut que 
^ vous payez à leur fierté. Quelques- 
unes, & ce font les plus délicates > 
aiment à donner à celui qui n’ofe 
demander -, elles le font un plaific 
de lui infpirer de la confiance : 
û dans la fuite il la poufle trop 
loin ; elle les offenfe moins , c’effc 
> leur ouvrage. Ainfi quand une 
femme s’apperçoit quelle a donné 
du goût’ pour elle à un homme 
i qui a la forte de timidité dont je 

I .. T iv 

r * ’ 
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i 

I 


Digitized by GoogI 



»i4 Lettre XXV L 

viens de parler , elle agit avec lui 
comme fi elle lui diioit : » Votre 
» timidité m’annonce l’eftimeque 
» vous Élite» de moi* & l’idée que 
» vous avez de ma vertu ; cepen-: 
» dant il faut fçavoir réduire tout 
5 > à là jiifte valeur. Certaines que 
» les hommes en rabattront tou- 
w jours afiez , nous fùr-faifbns un 
» peu de ce coté-là \ tk fi nous vou-' 
>> Ions qu’on nous croye invirici- 
blés , il Étut Ravoir auflî que nous . 
v ne délirons pas moins que l’on 
•* agifie comnie fi l’on n’en croyoit 
v rien. Le point eflèntiel eft d’al- 
» lier dans la pratique deux chofès. 
» qui paroi fient û contraires. Vous 
» n’avez pas afièz d’expérience 
» pour les concilier. Si' je vous 
» abandonne à vous-même, je le 
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« prévois , ou vous m’ofienfèrez 
«par des empreflèmens déplacés , 
« ou vous m’impatienterez par des 
« craintes ridicules * &c comme je 
« connois 3 moi ? la jufte proportion 
«quil faut obfèrver, je veux bien 
„ me charger de vous faire paffer , 
,, par les gradations qu’exige ma dé- 
5> licateflè. Une fois parvenu 
„ point de confiance «ticce flaire , 
,, vous marcherez lêul. Et fi , com- 
„ me je le prévois , yous pafièz les 
,, bornes que je ne vous aurai 
„ preicrites que pour vous lai fier la 
„ gloire de les franchir , alors j’af- 
^feélerai un courroux que je vous 
,, aurai accoutumé àne'pàsredou- 
ter : par-là j’aurai fàtisfait à tout , 
,, à mon penchant & à ma gloire. 
» A mon penchant , en me pro~ 
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>j curant ce que je paroidois dédai- 
„ gner$ à ma gloire , en paroiflànt 
„ m’ofïènfèr de ce qui combloit 
33 mes defirs. Il ne faut pas croire 
s, au moins que notre déliée (oit 
3, de n’avoir point de foiblefies. Le 
3, chef-d’œuvre de l’art, c’elt de 
3, nous procurer le plus d’excufès- 
33 qu’il eft poilible pour nous les. 
,3 moins repsocher , de nous fâcher. 
33 de vos témérités , & d’en profi— 
3, ter. 

Voilà le point où vous devez * 
Marquis, tâcher d’amener laCom- 
tefle. Si la timidité peut être de : 
quelque ufage en amour , choififîèz. 
celle dont je vous parfois tout à 
l’heure, & gardez-vous fur-Eout de 
vous méprendre fur le genre de 
refped que les femmes demandent, 


« 
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C’eft un refped de déférence , de 
ménagement qu’il leur faut , non 
pas un refped d’idiotifme ou d’in- 
— adion. Le refped dans les hommes 
doit être pour nous* ce que notre 
pudeur eft pour eux ; quand elle 
eft plutôt un ailaifonnement qu’un 
obftacle à leurs plaifîrs,îf augmente- 
t-elle pas le prix de leur vidoire , & 
celui de nos dharmes î Ne deman- 
dez rien , montrez des defirs vio- 
lens d’obtenir , une grande appré- 
henfion de les faire connoître , 
vousobtiendreztout. Peut-être dans 
deux jours faudra-t-il vous com- 
porter tout différemment & mon- 
✓ trer une fecurité parfaite. Le coeur 
eft fi plein de contradidions , qu on- 
eft obligé de varier à l’infini la fa- 
çon de l’altaqueE. * / J 
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C E que vous m’écrivez , Mar-f 
quis , eft-il bien pofTible ? Quoi 
la Comteffè perfevere à vous 
tenir rigueur ! L’air dégagé avec' 
lequel elle reçoit tous vos foins 
vous annonce une indifférence qui 
vous défoleroit , fi je ne vous rai- 
furois pas par ma morale ? Ne per- 
dez point courage : je crois avoir 
‘deviné le nœud de l’énigme. Je 
vous connois. Vous êtes gai * fo- 
lâtre , avantageux même auprès 
des femmes , tant qu’elles ne vous 
afïè&ent pas : mais celles qui vous 
touchent , vous rendent d’une cir- 
confpettion qui tient du décourage- 
•ment. Aujourd’hui que Vbus devez 


Lettre 1^9 

être prefque alTuré quon vous ai- 
me , il faut changer de conduite : 
abandonnez aux Céladons les pro-* 
pos fublimes , les beaux fentimens > 
laiflez-leur filer le parfait. Je vous 
le dis de la parles femmes ; il eft 
des inftans odRles aiment mieux 
êfre un peu brufquées que trop 
ménagées ? les ho/nmes manquent 
plus de coeurs par leur mal-adrefle , 
que la vertu n’en fauve. 

Je vous tenois la derniere fois 
un langage prefqu’oppofé ; votre 
fituation l’exigeoit. Mais vous tou- 
chez au moment , où , après avoir 
fàtisfàit aux égards dûs à la fierté 
de la ComtefTe , vqus devez don- 
ner quelque chofê à l’amour. Un 
Amant s’apperçoit-il qu’il a plû ? Sa 
pafïïon ne doit plus fe mauifeftçr * 
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que par l’emprefïément ; la con- 
fiance doit fuccéder à l’incertitude. 
Des quune fois nous avons con- 
fenri à nous laifler deviner , plus 
on nous montre de -timidité , plus 
on intérefïé notre orgueil à en ins- 
pirer : plus on a d’égards pour no- 
tre réfiftance , plus nous exigeons 
de refpeéfc. On vous diroit volon- 
tiers : » Eh 1 par pitié pour nous , 
» ne nous fîippoféz pas tant de 
. » vertu ! Vous allez nous mettre 
» dans la nécelïîté de n’en pas man- 
» quer. 

Gardez vous de traiter notre dé- 
faite comme une affaire difficile. 
Accoutumez par degrés notre ima- 
gination à vous voir douter de no- 
tre indifférence. Souvent le plus 
fur moyen detre aimé , c’eft de 
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paroltre perfùadé qu’on l’eft. Une 
façon de penfèr dégagée nous mec 
à notre aifè. Dès que nous verrons 
un Amant, tout convaincu qu’il 
ëftde notre reconnoi fiance , nous 
traiter avec les égards qu’exige no- 
tre vanité , nous concluerons , fins 
nous en appercevoir , qu’il agira 
de même, quoique fur de notre' 
penchant pour hii. De-là, quelle 
confiance n’infpirera-t-il pas ? quel 
progrès ne doit-il pas fe flatter de 
faire ? Mais s’il nous avertit de 
nous tenir fur nos gardes , alors ce 
n’eft pas notre cœur que nous dé- 
fendrons ; ce' ne fera plus la vertu 
• qui combattra , mais la fierté , & 
c’eft le plus cruel ennemi quevou^ 
ayez à vaincre dans les femmes. 
*Qufc vous dirai-je enfin ? Nous 
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ne cherchons qu'à nous diiïîmuler 
que nous avons confenti de nous 
laitîèr aimer ; mettez une femme 
en fituation de fe dire quelle ri a 
cédé qu’à une elpece de violence 
ou de furprife 5 perfuadez-la que 
vous ne la méfeftimerez point ; je 
yous réponds de Ion coeur. Trai- 
tez la Comtefié comme (on ca- 
ra&ere l’exige * elle ett enjouée 
& légère , il faut par la folie la 
conduire à l’amour. Quelle ne 
js’apperçoive pas même qu elle vous 
diitingue des autres hommes: feyez 
aufli enjoué quelle eft folle. Eta- 
. bliflèz-vous dans fbn cœur , lans * 
l’avertir que vous en avez le dç£ . 
fein.* Elle vous aimera lâns le 
’fçavoir ; & quelque Jour elle fera 

*oute . . 
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toute» étonnée d avoir fait tant do 
chemin (ans feulement s*en être 
défiée. 


LETTRE XXKI1L 

J E ne me lafle point de vous 
admirer , Marquis , quand je vous 
vois faire la comparaifôn de votre 
refped*& de votre eftime pour la 
ComtefTe , avec les airs libres Sc 
prefque indécèns du Chevalier; & 
je ne conçois pas comment vous 
en concluez quelle devroit vous 
préférer à lui. Il faut vous expli- 
quer votre propre coeur , & vous 
montrer avec combien peu de juf- 
tefie vous raifonnez. Le Chevalier 
n’eft que galant ; tout ce qui! dit 
Tome L V 
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eft lans confëquence , ou du moins 
paroit tel. La frivolité feule , l’ha- 
bitude d'en conter à toutes les jo- 
lies femmes qu’il trouve for feu 
chemin , le font parler. L’amour 
eft pour jrien, ou pour peu de chofe 
dans toutes les liailons. Comme le 
papillon , il ne s’arrête à chaque 
fleur que pour uninftant : unamu- 
fement paftàger eft tout fon objet*. 
Tant de frivolité n’eft point capa- 
ble d’alarmer une femme. La Com- 
telfe fçait à merveille apprécier fes 
propos ; Sc poux tout dire , en un 
mot , elle le connoît pour un hom- 
me dont le coeur eft épuifé. Les 
femmes, qui> à les entendre , tien- 
nent le plus pour la Métaphyfi- 
que , feavent admirablement frire 
la diftérence d’un Amant de cette 
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efpece d’avec un homme tel que 
vous. Audi ferez-vous toujours plus 
redoutable, fie plus redouté avec 
la façon dont vous vous annoncez. 
Vous me vantez votre eftime re£- 
pe&ueufe ; mais je vous réponds 
qu’elle ne l’eft en aucune façon v 
k ComtelTe le fènt bien. Rie» • 
n’a une fin aufïi peu refpeétueufè 
qu’une paflion telle que la 
Bien different du Chevalier , vous 
exigez de la reconnoi fiance , des 
préférences , du retour , des fàcri- 
fices même : la Comtefïe voit tou- 
tes ces prétentions d’un coup d’œil , 
ou du moins fl , dans le nuage qui 
les enveloppe encore , elle ne les 
diftin&ue pas bien nettement, la 
nature lui donne des prefïèntimens 
. de ce qui pourra lui en coûter , fi 

V ij 
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elle vous accorde Lsl moindre faci- 
lice àl’iüftruire d’une palïïon qu elle 
partage fans doute déjà. Rarement 
"'X les femmes examinent-elles les rai- 
Ions qui les déterminent à le ren- 
dre ou à réfifter. Elles ne s’amu*- 
fent point à connoitre ni à définir ; 
•mais elles fèntent , & lefêntiment 
chez elles eft jufte ÿ il leur tient 
lieugle lumières & de réflexions : 
c’efl: une efpece d’inftind qui les 
avertit au beloin 9 & les conduit 
peut-être aufïi finement que le £è- 
roit la raifon la mieux éclairée- 
Votre belle Adélaïde veut (ans 
doute jouir, aufïi long-tems quelle 
.le pourra, de Y incognito ; projet 
très-conforme à les véritables in- 
térêts , & qui cependant , j’en fins 
.perfuadée , n’eft point l’ouvrage de 
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la réflexion. Elle ne voit pas d’ail- 
leurs que la paillon , contrainte air 
dehors , n en va faire que de plus 
fartes impreffions & de plus grands 
progrès dans l’intérieur : voulez- 
vous me croire 3 laiflèz-lui jetterde 
profondes racines , ôc donnez ace 
feu, quon s’efforce de cacher, le 
rems de devorer le cœur dans le- 
quel pn veut le contenir. 

Convenez cependant que voul 
vous êtes trompé de deux façons 
dans votre compte j vous avez cru 
que vous relpeétiez la Comte (Te 
plus que ne fait le Chevalier : vous* 
voyez au contraire que les fleuret- 
tes de celui-ci font fens conlequen- 
ee , tandis que vous en voulez au 
coeur de la Belle ; je «tranche le 
mot x à là vertu. £>’un autre côté r 
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vous vous êtes figuré que les airs * 
diftraits, indiffërens, inattentifs, 
étoient des preuves* ou des préfà- 
ges de votre malheur. Détrompez- 
vous : jamais de preuve plus cer- 
* taine d’une paffion , que les efforts 
qu’on fait pour la cacher : des que 
la Comteffe vous traite avec dou- 
ceur , quelques marques que vous 
lui donniez de votre penchant^our 
elle , dès quelle vous voit fans co- 
lère , prêt à lui en faire laveu , je 
vous dis quelle a le cœur pris ; elle 
vou s aime fur maparole. 
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LETTRE XXIX. 

JPiNfin , Marquis, on vous en- 
tend ians colere protefter que 
vous aimez , &: jurer par tout ce 
que les Amans ont deplusfacré que 
vous aimerez toujours. Croirez- 
vous une autrefois à mes prophé- 
ties ? Cependant on vous traiteroit 
encore mieux , dit-on , fi. Vous vou- 
liez être railonnable , & vous bor- 
ner aux fentimens de k fimple 
amitié. Le nom d’ Amant que vous 
prenez révolte la ComtefTe.... Eh ! 
ne dilputez point fiir les qualités 9 
pourvu qu’au fond là choie foit la 
même. Mais on vous délôle par 
des doutes injurieux fiir votre fin- 
cérité fur votre confiance. On re* 
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fufe de vous croire , parce # que 
tous les hommes four faux & 
parjures -, de vous aimer , parce 
qu’ils four inconftans. Que vous 
êtes heureux ! & que la Comtefle 
connoît mal Ion propre coeur , Ci 
elle croit vous perfoader par-là de 
fon indifférence l Voulez vous que 
je vous donne la véritable valeur 
des difcours quelle vous tient# 
Elle eft touchée de la paflton que 
vous lui montrez j mais les plain- 
tes & les malheurs de lès amies 
Font convaincue que les protefta- 
tions des hommes font toujours 
faufles. Je ne conçois cependant 
pas fon injuftice à cet égard ? car 
moi , qui ne les flatte pas volon- 
tiers , je fois trés-perfoadée qu’ils 
font prefque toujours finceres dans 
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ces occafions. Ils deviennent amou- 
reux d’une femme , c’eft-à dire, ils 
iè tentent des defirs de la poffcder : 
f image enchantereffe qu’ils te font 
de cette poftefïion , les teduit : ils 
le figurent des délices qui ne fini- 
ront jamais. Peuvent- ils s’imaginer 
qüe le feii qui les dévore puifïe un' 
jourVaffoiblir 6c s’éteindre? C’eft ! 
'Une chote ' qui leur pafoîtroit de 
toute impofîibilité. Aufïï nous ju- 
rent-ils de la meilleure foi du mon- 
de qu ils ne bêffoont point de nous 
afeier i en ; douter , * ce iféroît : ieur > 
faire une injure mortelle. : cepen-1 

dànt ils promettent plus qu’ils ne 

peuvent tenir. Leur prévoyance 11 e 
les- avertit pôinè qüe leur cœur ne ! 
peut j>as être' 'toujours "rempli du 
même objet. ils eeffeiit de 4’aîmer f 
Tome I. X 
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lâns (çavoir pourquoi : ne font-ils 
pas même allez bons pour le faire 
forupuîe de leur .réfroidiflement. 
Long-tems vous les entendez en- 
core dire qu’ils aiment , tandis qu’il 
lien eft plus rien : mais apres s’être 
Jbien tourmentés , ils cèdent au dé- 
goût , & deviennent inconftans 
d’aufri bonne foi qu’ils l’étoient , 
en proteftant qu’ils ne le devien- 
droient jamais. Rien n’eftfr (impie.. 
La fermentation qu’un amour naifo 
faut avoir excitée dans leurs cœurs 
avoip caufo le charme qui les 1 fé-* 
duifoit , lenchantement eft difîîpé ; 
ielang froid a (îxccéclé , que pou- , 
vons-nous leur imputer \ Ils cornp- . 
toient pouvoir , tenir leur parole, ‘ 
Eh combien de .femmes fo trou-., 
vent tr«p lieiirgiifes c^ea y . 
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manquant , les hommes donnent 
une libre carrière à leurlégéreté ! 

Quoi qu’il en loir , la Comtefïè 
s’en prend à vous de Pinconftance 
de vos pareils : elle craint que vous 
ne reffembliez aux autres Amans.... 
Que les femmes font mal adroites , 
fi par de pareilles craintes', par 
taurs doutes fur la fîncérité , fur la 
confiance des hommes , elles ima- 
ginent faire croire qu’elles fiiyent 
ou qu’elles mcprifent l’amour. Des 
quelles craignent qiPon ne les 
trompe , en leur faifânt efpérer 
qu’elles jouiront de fès douceurs , 
dès qu elles craignent de n’en pas 
» jouir long-tems , elles en connoif- 
fênt déjà tous les charmes j ce qui 
les inquiète , c’eft la peur d’en être 
privées trop tôt! Sans ceffe combat- 

X ij 
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tues par cette crainte & par battrait 
puiffant qui les porte au pîaihr , 
elles héfitent , elles tremblent de 
lien avoir joui qu’aflez de tems 
pour en lèntir plus douloureulè- 
ment la privation. Ainli , Marquis, 
toute femme qui vous tient le lan- 
gage de la Comteftè , vous dit : »] 5 i- 
» magine bien toutes les délices de 
53 l’amour * l’idée que je m’en for-. 
?» me eft tout,- à- fait icduilànte. 
as Croyez-vous qu’au fond je defire 
3> moins quç vous de jouir de lès 
33 charmes ? Mais plus l’image que 
33 mon imagination s’en fait eft ra- 
is vidante , plus je crains que ce 
33 ne foitune belle chimere* je ne 
33 refuiè de m’y livrer que dans la 
>3 crainte de voir finir trop tôt ma 
v félicité.... N’abuftrez-vous point 
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>5 de ma crédulité ? Ne me puni- 
« rez-Vous pas quelque jour d’avoir 
« eu trop de confiance en vous î 
« ce jour du moins efl-il bien cloi- 
« gné ? Ah / fi je pouvois efpérer 
>5 de recueillir iong-tems les fruits 
« du lacrifice que je vous ferai , je 
«vous l’avoue franchement, nous 
» ferions bientôt d accord. 
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LETTRE XXX . 

T i E Rival que l’on vous donne 
me paroit d’autant plus redou- 
table , que ceft un homme tel que 
je vous ai concilié de paroître. Je 
connois le Chevalier : perlonne 
n’eft plus capable que lui de con- 
duire une fédu&ion avec art. Je 
parirois qu’il n’a pas même le coeur 
efïleuté. Il attaque la Comteffè de 
£ng froid : vous êtes perdu. Un 
Amant aulïïpafïlonnéque vous Pa- 
vez paru , commet cent bévues ; 
les meilleures affaires lui périffènt 
entre les mains. A tout inftant il 
donne prilè fur lui : tel elt même 
fôn malheur que fà précipitation 
& là timidité lui nuifent tour à 
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tour. Il perd mille de ' ces petites 
occàfions qui font toujours gagner 
quelque terrein. Tin homme au 
contraire , qui fait famour pour le 
foui plaifir de le faire 3 profite des 
moindres avantages ; rien ne lui 
échappe ; il voir fés progrès , con- 
noît les endroit^ foibles ; les faifîc : 

V * 

tout tend à fon but , tout eib com- 
biné. Ses imprudences même font 
fouvent le fruit de la plus faine ré- 
flexion ; elles avancent fos foccès : 
enfin il acquiert une telle fupérïo- - 
rité qu’il dateroit , pour ainfi dire ,, 
le jour de fon triomphe. 

Gardez-vous bien , Marquis , de' 
foire tout le chemin : ne' montre t 
pas allez d’amour pour que la Com- 
telle fo repofo de tout for l’excès' 
de votre paiïion. Donnez-lui dès' 
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inquiétudes ; forcez-la de prendre 
quelque loin de. vous confèrver , 
en lui inipirantà propos la crainte 
de vous perdre. Jamais femme ne 
vous traitera plus cavalièrement 
que celle, , qui vous croira trop 
amoureux pour lui manquer. Sa 
vertu moins que Ion orgueil, la 
rend intraitable. Semblable au Mar- 
chand, auquel vous avez montré- 
trop d’envie de. Ion étofïè , elle 
vous furfait avec aullî peu de mé- 
nagement. Modérez donc une im- 
prudente vivacité. Montrez moins, 
de pafïïon , &: vous en exciterez 
davantage. Nous ne (entons le prix 
d’un bien, qu’à l’inftant qu’il va 
nous échapper. Un peu de manège, 
en amour eft indilpenlàble pour le- 
bonheur de tous les deux. J’irois. 
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peur-être même dans le befoin juP 
qu’à vous conlèiller d’être un peu 
fceîérar. En toute autre occafion 
il vaut fans doute mieux être dupe 
que fripon ; mais en galanterie les- 
fbts leuîs font des dupes , &: les fri- 
pons ont toujours les rieurs de leur: 
côté. 

Il faut pourtant convenir que fa. 
vérité de ce que je dis ici dépend, 
beaucoup de l’objet dont vous ten- 
tez la conquête. Auprès d’une fem- 
me qui a de l’expérience 3 l’appli- 
cation de mes confêils ne man- 
quera pas de vous être utile j mais, 
peut-être faudroit-il employer des 
armes toutes differentes contre une 
novice. O11 ne rifque rien de mon- 
trer à celle-ci toute l’imprefîïom 
quelle fait. Sa reconnoiilance fè. 


■ 

: 

■ 
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melure lur l’efièt que lès charmes 
produilènt : votre amour eft le ter- 
mometre du lien ; elle ne s’apper- 
çoit de la violence que pour y ré- 
pôndre Sc vous en Içavoir gré. La 
femme du monde au contraire ne 
le voit que pour en tirer vanité 
pour vous faire acheter davantage 
un bien que vous mettez vous- 
même à h haut prix. Vous voyez 
qu’il n’eft gucres de vérités ablo- 
lues ; prelque toutes font relatives. 
Adieu ••••• 

J’ai cependant quelque fcrupule 
de vous quittter làns vous avoir dit 
un feul mot de conlolation. Il ne 
faut pas vous décourager. Quelque 
redoutable que fois le Chevalier , 
vous devez vous tranquillilèr. Je 
fcupconne la fine Comtefie de ne 
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l'avoir mis en jeu que pour vous 
inquiéter : ce îfeft pas que j’ave 
envie de vous cajoler, mais je fuis, 
bien-aile de vous dire que vous- 
valez mieux que lui. Vous. êtes - , 
jeune , vous débutez dans le mon- 
de , on vous regarde comme un-, 
homme qui lia point encore aimé z 
le Chevalier a vécu ; quelle eft la 
femme qui ne fente pas ces diffé- 
rences ? Mais quelle eft celle qui , 
en les lentant , fera d’aftèz bonne, 
foi pour en convenir ? 

* 8 * 
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LETTRE XX XL. 

D E la probité en amour , Mar- 
quis ! y penfèz* vous ? Ah ! vous 
êtes un homme noyé. Je me 
garderai bien de montrer votre 
Lettre , vous feriez deshonoré. 
Vous ne fcauriez , dites -vous, 
prendre fur vous le manège que 
je vous ai confeillé : .... Votre can- 
deur , vos grands fèntimens vous 
auroient fait faire fortune jadis. 
On traitoit alors l’amour comme 
une affaire d’honneur ; mais aujour- 
d’hui , que la corruption du fiecle 
a tout changé , l’amour n’eft plus 
qu’un jeu de l’humeur & de la va- 
nité; Votre inexpérience laide en- 
core à vos vertus une roideur qui 
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vous perdroit infailliblement , fi 
vous 11’aviez pas allez de rai Ion 
pour vous plier enfin aux mœurs 
du rems. On ne peut plus paroî- 
tre à préiènt tel qu’on eft dans 
l’intérieur. Tout 'eft. mine ; on fè 
paye d’airs j de démonftrations , 
de fignes. Tout joue la Comédie, 
& les hommes ont eu d’excellentes 
railons pour en ulèr àinfi. Ils ont 
reconnu que perlonne 11’y gagne- 
rait , fi les autres nous diloient 
le bien Sc le mal qu’ils penfent 
de nous. On eft convenu de lub£* 
tituer à cette fincérité des phralès 
toutes contraires. Et cetre façon 
y d’agir s’eft introduite par conta- 
gion dans la galanterie. Malgré 
vos grands principes , vous con- 
viendra? que , quand cet ulage, 

'f 

) 
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qu’on appelle polirclîe , n’efl: pouf- 
fé , ni jufqu à l’ironie , ni julqu’à 
la trahi ion , c’efl: une vertu fa- 
ciale de le luivre -, 8c de tous les 
commerces , c’eft celui de la ga- 
lanterie où l’on ait le plus beloin 
de ne pas paroitre tel qu’on eft. 
Combien ne trouverez-vous pas 
d’occafions où un Amant gagne 

autant à dillimuler l’exccs de (a 

« 

paffion , que dans d’autres à en 
feindre plus qu’il n’en a. Je devine 
la Comtellè -, elle eft plus adroite 
que vous. Je luis lùre quelle dilïï- 
mule (on penchant pour vous > avec 
autant de loin que vous en prenez 
à multiplier les preuves *du vôtre 
pour elle. Je vous le répété j moins 
vous vous livrerez à prèle ne , 
mieux on vous traitera. Inquiétez- 


« 


i 
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là à I011 tour ; infpirez-lui la crainte 
de vous perdre ; voyez-la venir. 
C’eft le plus lur moyen de connoî» 
tre le véritable rang que vous tenez 
dans fon coeur. 
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LETTRE XXXII. 

O u s , jaloux , Marquis ! .. . 
■que je vous plains î &c que ce 
fèroic vous rendre un grand ièr\ice 
de diiïlper les inquiétudes que vous 
caufènt les adiduitcs du Chevalier ! 
Ce!]; ce que je ne crois gucres polïï- 
ble : vous vous applaudillèz de vos 
fènrimens , Sc , comme vous vous 
figurez qu’ils prouvent votre amour 
& votre délicate (le .... le moyen 
d’elpérer de vous y faire renoncer 2 
Si vous vouliez cependant exami- 
ner la nature de ces mêmes lènti- 
mens , vous -trouveriez leur véri- 
table lôurce bien moins dans l’a- 
mour que vous avez pour la Com- 
tdTe , que dans votre vanité , & 

vous 
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vous verriez qu’ils (ont en même 
temps humilians pour vous 8c in- 
jurieux pour elle. 

Oui , Marquis , la jaloufie telle 
que vous re (Tentez , Sc que vous 
me la peignez dans votre Lettre , 
n’eft autre chofè que la douleur de 
voir ie mérite d’un autre faire im- 
preffion fur un cœur que vous vous 
croyez fèul digne de remplir: 8c 
convenez que , (1 vous ofiez fuivre 
• les mouvemens d’une vanité ble£ 
fée , vous exigeriez pour première 
preuve d’amour , un éloignement 
abfolu , une indifférence marquée 
pour tous les autres : vous voudriez 
qu’011 ne fît attention qu’à vous , 
qu’on ne trouvât perlônne qui v ous 
fût comparable , qu’on dédaignât 

•. Tome.L. .% 
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ouvertement les foins des hommes 
les plus {eduiiàns. 

Vous craignez , dites-vous , quel 
quelqu’un ne vous cnleve le coeur 
de la ComtefFe ; neft-ce pas-là 
prouver combien là po fie dion vous- 
eft chere 2 . . . Soyez de bonne foi : : 
avouez que vos alarmes {croient, 
bien moins vives , ü la perte d un*, 
bien fi précieux ne fuppofoit pas 
le rival qui peut vous 1 enlever d un- 
mérite lùpérieur au votre. Cefièr. 
d’être aimé, ce n’eft qu’un malheur, , 
un caprice en peut être la catifè 
mais être fupplanté , voir un autre 
préféré, quelle humiliation! 8c cc 
qu’il y a de plus fingulier, même, 
pour un Amant audi délicat que 
vous voulez le paroitre * c eft que. 
Ton ife confole de Tua 3 tandis <^ue: 
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l'autre ne- fè pardonne pas; Vous 
n’en devinez peut-être pas la véri- 
table raifbn : la voici -, l ? im ne blefle 
que l’amour , & l’autre la vanité. 
Mais cette vanité même efl-elle’ 
bien entenduehi eft-ce pas en quel- 
que forte mériter que Ton vous 
domine un rival, que de le craindre? 
rt’eft* ce pas avouer que Ton voit* 
quelqu’un digne de nous difputer 
ou d’obtenir la préférence ? Ayez 
meilleure opinion de vous , Mar- 
quis, ce n’eft point parles inquié-' 
rudes qu ? on affermit la fidélité 
d’une Maîtreflè j elles 11e peuvent 
au contraire fervir qu’à 1 ’affbiblir. 
C’eft la familiarifèr avec des fèn- 
timens dont la feule idée doit lui* 
fèmbler un crime. En parodiant 
craindre fbninconftance , vous l’ac~- 
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coutumez à la regarder comme 
polîîble , à le la reprocher mi ns 
vous l'averti liez de le. faire un mé- i 

rite de là fidélité- Afiè&ez les 
dehors d’une lecurité parfaire ,, 
vous lui ôterez jufqu à la penféei 
qu’elle peut en aimer un autre que> * 

. vous : ole-t-on manquer à un hom-t 
me fi lur d’etre.aimé pour toujours ?; 
auroit-il tant d’alfurance , s’il ne- 
méritoit pas en effet d’être préféré: 
à tous les autres l voilà la. logique: 
des femmes». 

-se* Elles n’ignorent pas d ailleurs: ? - 

que la jàloufie eft ofièn£nte. pour 
l’objet aimé que loupçonner la 
fidélité, c’eft 1 acculer de perfidie ,/ 
fc défier de les mœurs , s’ériger en 
tyran , le promettre de lès repro--; 
elie.s de de la contrainte, ce qu’on. 

[• ' ' 
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n’a pu obtenir de l’inclination. Un 
, coeur que Ton confèrve à ce prix 
peut-il faire le bonheur d un hom- 
me délicat ? Je me trompe: eft-il 
un coeur que 1*011 conferve à ce. 
prix-là ? N’eft-ce pas foi-même l’a- 
vilir que d’en avoir une fi mauvuifê. 
opinion 3 

- Voilà la jaloufie relie qu’elle* 
exifte chez prefque tous les Amans > . 
je vous demande fi l’on doit encore 
la regarder comme une preuve d’a- 
mour: Mais j’en connois une d’une . 
efpece bien differente : je ne fçau- 
rois vous en donner une idée plus, 
jufte qu’en vous envoyant copie. 
<L’une Lettre que j’ai écrite autre-/ 
fois au Comte de Coligny. 
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Lettre de Mademoiselle de Lenclos 
au Comte de Coligny . 

« Quelle eft votre injuftice 
» mou cher Comte ? Quoi ! tout 
« ce que j’ai pu vous dire ne vous» 
« a pas raiTuré ? Les vifites que le' 
«Duc de.... me rend vous alar- 
v-ment toujours ! Je vois que vous 
« me confondez avec les femmes 
« qui ne mettent en amour ni 
« franchifè ni probité. Connoiiïez 
« mieux mon caractère : fi vous- 
« aviez celle de me plàire , fi le 
« Duc vous avoir remplacé dans 
« mon cœur , je n’y aurois entendu 
«d’autre fineile que de vous l*a- 
« vouer tout ingénuement , & je 
** me ièrois bien gardée d’atten- 
« dre & de mériter vos reproches.. 
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» Rendez-moi donc plus de juf* 

« tice , 8c tachez d’imiter la déli^ 
» cateflè que ie me luis prescrite 
avec vous. Croyez-vous de bonne 
*> foi , que de ijion côté je n aye 
93 pas eu mes inquiétudes fur votre 
3i compte ? Imaginez-vous , par 
» exemple , que j’aye vu de fâr.g/. 
» froid vos affiduicés chez la Pré*- 
» fidente ; que j’aye entendu fans 
» alarme le récit de vos foupers 
» chez Hottenfè , de vos concerts 
» chez, la Maréchale ? M’eft - il 
» échappé la moindre plainte dans 
» ces occafions : je ne le crois pas.. 
» La crainte de vous caufèr le plus 
» léger chagrin * de vous contrains 
. »dre > de troubler vos plaihrs ^ 
93 m’a toujours retenue. C’eft votre 
m félicité feule que j’envifâge ea 
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» vous aimant ; toute mon atten- 
» tion s’occupe à fùrpafier mes ri- 
» vales en agrémens , & à vous 
» faire trouver auprès de moi des 
» plaifirs fupérieufs à tous ceux 
» qu elles vous offrent. Comme 
« les femmes ordinaires n’ont poiir 
« but , en amour , que leur propre 
» bonheur , ou l’intérêt de leur 
» vanité , la jaloufîe chez elles tient 
>5 de l’humeur de de la tyrannie, 
a Qu’elle eft differente dans mon 
33 coeur ! maisauflî que le principe 
» dont elle part eft oppofe! Toutes, 
« à la vérité , n’ont pas un Amant 
» tel que le mien , & ce n’eft fans 
« doute qu’à lui que je dois la tran- 
» quillité dont je jouis. Mon cher 
» Comte a le difeernement jufte & 
* le goût délicat ; ce$ deux qualités 

» m’ont 
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»m 5 onc fans ceffe raflurée contre 
v toutes les entreprifes des autres 
•> femmes. Je ne (cals fi c’eft pru- 
dence ou vanité : mais je me fuis 
' •> toujours flattée quil feauroit faire 
«j la différence d’une Amante véri- 
« tablement attachée , d avec le® 
« femmes que la coquetterie feule 
« conduit. Aux yeux d’un fat , une 
93 agacerie eft une avance : une' 
» politefle , une diftindion : la 
» moindre louange , feuvent me- 
93 me ironique , lui paroît une dé- 
M> claration : un goût frivole , une 
93 pafïion "véritable : fans délica- 
ts teffe fur le choix des objets, tout 
« ce qui porte l’air de bonne for- 
ts tune eft en droit de lui plairez 
g mais avec un homme qui vous 
. Tome If : • % ; •» 
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» retfèmble , tout eft réduit à là 
jufte valeur : PafiéCtation ne pafïè 
« point pour le fèntiment , la fttuC- 
» iété pour la franchilé, l’apparence 
» pour la réalité. Sa gloire n’eft 
«point la conquête de tous les 
« cœurs j peu jaloux de donner du 
« goût en général, dès qu’il a ren- 
ia contré la perfcnne qui lèule nié- 
« ritoit ion hommage , c’eft à tou** 

» cher (on cœur , à le conlêrver , 

« à la diftinguer qu’il met toute Iba 
>> étude. Beaucoup d’autres pour*- 
*? ront encore l’amufer , devenir 
.« l’objet de lés galanteries ; au>- 
•aa cune ne l’intérelTera. Combien 
« de fois me luis-je dit à moi-mê*- 
« me : le Comte eft actuellement 
«chez Hortenlé ou chez la Préfi- 
>? dente j peut-être même y refte- 
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v t— il avec pkilir ; une autre que 
« moi eft donc Poccafion de fon 
« amulèment &: de là joie s mais il 
*> eft heureux 8c cela me liiffit. 

•»> L’intérêt qu’il y prend ne reftem- 
ble point aux plaifirs qu’il goûte 
» avec moi : la forte de bonheur 
3) que l’amour procure a fâ place 
j> féparée de tout ce qui ne fè rap- 
« porte point à lui. Le Comte n’a 
* pas avec moi la même gayeté 
qu’avec les autres femmes : lès 
» regards , les foins , fès moindres 
3 > geftes , dès que j’en deviens l’ob- > 
» jet , prennent une empreinte 

» toute differente. Ainlî loin de 

% 

33 les haïr, je fuis enchantée qu’el- 
» les contribuent à diverfifier lès 
9» plailirs s je leur en fçais même 
- » bon gré : je les chéris > 8c c’eft 

Zij . 
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»> lui que j'aime en elles. D’ail- 
» leurs , cher Comte > plus elles 
» feront aimables , plus il fera flat- 
*> teur que vous les fréquentiez , 

» ians que votre goût pour moi di- 
« mi nue.... Mais aurois-je à re- 
» douter de vous devenir un jour 
» indifférente ? Alors fi quelque 
« chofe pouvoit me confoler de la 
a perte de votre cœur , ne devroic- 
»> ce pas être le mérite & la beauté 
» de ma rivale ! 

» Seroit-ce la Préfidente que 
- *9 vous me préféreriez > Elle eft en- 
99 jouée , vive 5 agréable ; mais elle 
>9 eft tout cela par tempérament. 

99 Sera-ce Hortenfè 1 Ses yeux font 
■ » tendres & languiflans j elle a des 
' 99 grâces , de la douceur : mais e eft 
; g de U nature feule quelle tient 
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tous ces avantages. Enfin ai-je à 
» redouter la Maréchale ?-eîle joint, 
» à la vérité , à la noblefle de la 
» taille , l’art de le parer ; elle eft 
»> piquante tk {pirituelle ; mais c’eft 
» l’habitude , l’envie d’être remar- 
» quce de tous les hommes , d’hu- 
« milier les femmes qui lui don- 
» nent tout (on mérite. Examinez 
à préfènt quelle eft chez moi la 
33fburce du peu davantages que 
33 vous m’avez trouvés. C’eft l’a- 
33 mour (èul à qui je les dois. C’ieft 
33 lui {èul qui leur a donné l’êrre 
33 & qui leur donne leur valeur : 
33 c’eft à lui que je dois cette viva- 
3 ï cité dont vous {èul {entez le vé- 
>3 ritable prix j c’eft lui qui met 
33 dans mes yeux cette impref- 
33 fion de tendrefte , fi capable d’en 

Z 11J 
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s> infpirer à celui qui en eft l’objet* 
Lui feul donne de la nobléfïe à 
» ma démarche , des agrémens à 
3> ma parure , de l’éclat à ma beau- 
»> té , de l’enjouement à mon ek 
prit, de' l’expre iïion à mon filen- 
ce. Sans lui tout eft pour moi , 
as tout eft chez moi , fans vie , fans 
» aétion. En un mot , Comte , c’eft 
» à vous à qui je dois tout , & rieiv 
33 a la nature , au hafàrd , ni à la 
33 vanité. Je voudrois que tous les 
>3 âutres hommes m’oftrifïènt leurs 
33 hommages , pour vous les facri- 
33 fier. Mais puifque vous voulez 
33 paroître encore douter de mes 
33 fèntimens , exercez un empire 
33 que j’aime à reconnoitre : par* 
33 lez , je né reçois plus chez moi 
*3 l’objet de vos inquiétudes. Et 


i . 
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35 Valiez pas croire au moins que 
» je veuille vous faire 5 en vifager 
33 ceci comme un lacriluce *, quand. 
3 > cette réfolution me coUteroit le 
33 moindre effort 5 de la façon dont 
3^ je vous aime , comptez que toqs 
33 les facrifices que je pourrois vous 
33 faire , ne 1er vir oient qu’à relier- 
33 rer encore davantage les liens 
- 33 qui m’attachent à vous. 

Voilà > je crois , Marquis ? la feule 
elpece de jalouffe quil foit beau 
de relfentir de d’exciter. 
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LETTRE XXXIII. 

XJ N filence de dix jours , Mon- 
iteur! mais vous commenciez à 
m’inquiéter tout de bon. . . . 

L’application que vous avez faite 
de mes confêils a donc été heureu- 
le ; je vous en félicite. Mais ce que 
je n’approuve pas , c’eft que le refus 
quon vous fait d’un aveu vous 
donne de l’humeur. Le je vous aime 
cft donc une choie bien précïeufe 
à vos yeux 3 depuis quinze jours 
Tous cherchez à pénétrer les fènti- 
mens de la Comtefîè , & vous avez 
réuflî ; vous connoifTez fbn pen- 
chant pour vous , que vous fàut-il 
davantage? Quel droit un aveu vous 
donneroit-il de plus fur fbn coeur ? 
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En vérité je vous trouve bien fin- 
gulier : car enfin , fçavez-vous que 
rien n’eft plus propre à révolter 
une femme railônnable que cette 
opiniâtreté avec laquelle les hom- 
mes ordinaires exigent l’aveu qui 
vous eft refufe. Je ne vous com- 
prens pas : aux yeux d’un Amant 
délicat , ce refus ne doit- il pas être 
mille fois plus précieux que ne 
le (croit une déclaration pofitive* 
Voulez-vous conaoitre vos vérita- 
bles intérêts î loin de periecuter 
une femme fur ce point , attachez- 
vous , comme je vous l’ai déjà dit , 
à lui diflimuler les progrès de (on 
penchant. Faites qu’elle vous aime 
avant que de le lui faire remarquer* 
avant que de la mettre dans la néce£ 
fité de iè 1 avouer à elle-même. Ehl 
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peut-on éprouver une fituation pks 
délicieufè , que celle de voir un 
cœur s’intérefièr pour vous fans s’en 
défier , s’échaufièr par degrés , s’at-* 
tendrir enfin ; quelle volupté de 
jouir en fecret de tous lès mouve- 
mens , de les diriger , de les aug- 
menter , de les hâter , de de s’ap- 
plaudir de fil viftoire , avant même 
que la belle ait foupçonné qu’on ait 
tenté fd défaite. Voilà ce que j’ap- 
pelle des pkifirs. Croyez-moi, Mar- 
quis , agififez auprès de la Corn- 
refîè , comme fi l’aveu lui étoit 
échappé. A la vérité l’on ne vous 
aura point dit ,je vous aime ; mais 
c’eft parce que l’on vous aime qu’on 
ne vous l’aura point dit. On aura 
fèit au refte tout ce qu’il falîoit 
pour vous le perfuader. Combien . 
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parmi nous ont accordé des faveurs 
avant que de vouloir prononcer ce 
mot fatal ! , 

Les femmes ne le trouvent pas 
dans un médiocre embarras. Elles 
défirent pour le moins autant de 
vous avouer leur penchant , que 
vous avez envie de nous en inl- 
t^ire > mais que voulez-vous ? les 
hommes , ingénieux à le donner 
des entraves, ont attaché de la honte 
à faveu quelles feroient de leur 
paillon ; & , quelques idées que fou 
le loir formées de notre façon de 
penfer , cet aveu nous humilie tou* 
jours j car pour peu que nous ayons 
d'expérience , nous en fentons tou- 
tes les confëquences. Le je vous 
aime , en lui-même n’elt pas crimi- 
nel à la vérité } mais fes fuites nous 
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effrayent. Le moyen de fè les difîl— 
muler ! Comment s’aveugler fur les 
engagemens qu’il entraîne î 
Au furplus , prenez-y bien garde ; 
votre perfcvérance à exiger cet 
aveu eft moins l’ouvrage de l’amour 
que celui de votre vanité j je vous 
défie de nous tromper fur les vé- 
ritables motifs de vos inftanc^. 
La nature nous a fait préfènt d’un 
înftinéfc admirable j il nous fait di£* 
cerner , avec jufteffe , tout ce qui 
naît de la paffion , d’avec ce qui lui 
eft étranger. Toujours indulgentes 
fur les effets que produit un amour « 
que nous avons infpiré , nous vous 
pardonnerons les imprudences , les 
emportemens ; que fçais— je moi , 
toutes les folies dont vous êtes ca- 
pables , vous autres Amans } mais 
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vous nous tromperez toujours in- 
traitables , dès que notre amour- 
propre rencontrera le vôtre. Et qui 
le croiroit ! vous nous révoltez par 
les choies les plus indifférentes à 
votre bonheur. Votre vanité s’atta- 
che à des minuties , & vous em- 
pêche de jouir des vrais avantages. 
Contentez-vous , croyez-moi , de 
vous enyvrer de la certitude que 
vous êtes aimé d’une femme ado- 
rable j goûtez , làns la tyrannilèr , le 
plaifir de le lui cacher à elle-même > 
jouiffèz de là fécurité. Qu’à force 
d’importunités vous arrachiez un 
je vous aime , qu’y gagnerez-vous ? 
votre incertitude finira-t-elle ? Içau- 
rez-vous fi vous ne le devez pas 
plus à la complailànce qu’à l’amour? 
Je dois connoître les femmes. On 
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peut • vous tromper par un aveu 
concerté , que la bouche feule pro- 
nonce ? jamais vous ne le ferez 
par les témoignages involontaires 
d’une paflion que Ton veut con- 
traindre. Pour tout dire , en un 
mot , les aveux vraiment flatteurs 
ne font pas ceux que nous fàifôns 
ce font ceux qui nous échappent. 
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O u s voilà au comble de 
la joie ? C'eft une choie bien dé- 
cidée , on vous facrifie votre rival , 
&: vous triomphez. . . . Que votre 
vanité eft prompte à (è flatter ! Je 
rirois bien fi votre prétendue vic- 
toire abouti floit à vous faire don- 
ner un jour votre congé : car , fl 
malheureulèment ce fàcrifice dont 
vous vous glorifiez aujourd’hui, 
n’étoit qu’une feinte *, fl la Com- 
teflè vous avoit pris feulement pour 
réveiller , dans le cœur du Cheva- 
lier, un amour qui commençoit à 
y languir^, fi vous n’étiez que l ? oc- 
cafion de la jaloufle de l'un , que 

l’inftrument de l'artifice de l’autre , 

% ^ 
*1 * / 
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croiriez-vous que ce fur un miracle* 
Tous les hommes perdent comme 
vous : ils le figurent que le làcrifice 
qu’on leur fait d’un rival , fuppofè 
Jeur fupcriorité fur lui. Eh ! com- 
bien de fois arrive-t-il que ce fâ- 
crifice n’eft quune rufe 2 fouvent 
même celui qui en eft la viétime 
s’en applaudit aufli fincerement 
que le vainqueur. Si par hazard il efl 
fmcere ce fàcrifi ce , de deux choies 
l’une ; ou la Belle avoir aimé ce 
rival , ou elle ne l’avoit pas aimé. 
Au premier cas , dès qu’elle le 
quitte , c’efl une preuve quelle 11 e 
laimoit plus; alors quelle gloire 
tirer d’une pareille préférence 2 Si 
.elle ne l’avoitpas aimé, que con- 
clure à votre avantage de cette pré- 
tendue viétoirç ? Pans les deux cas 

vous 
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vous la remportez fur un homme 
qui lui étoit indiffèrent , Ôc qui „ 
peut-être même en étoit haï. 

Il efb encore une autre occafîon où 
vous pouvez être préféré , fans que 
la préférence foit plus glorieufè j 
c’eft lorfque la vanité de l'objet de 
vos voeux efl plus forte que ion pen- 
chant pour vous. Je le dis à notre 
honte ; .rarement un Amant qui 
n’a que fon amour pour tout mé- 
rite , tient-il long-tems contre un 
homme que l’on défigne par fon 
rang , qui a des gens , des terres , 
de la naifîànce. La médiocrité de 
la fortune d’un Amant peut-elle 
faire rougir une femme ? Héftte- 
t-elle à avouer fon vainqueur , à fe 
faire un mérite de le fâcrifier ? Je le 
prédis , elle ne fera embarraffée que 
Tome 1 , A a 
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du choix dans les bonnes raifôns 
quelle aura de le quitter. A Dieu 
ne plaile cependant que je penfe 
que ce loit à de pareils motifs que 
vous deviez le fucccsdont vous me 
faites part. Je crois la Comteflè 
trop fincerement cpriie pour que 
la préférence que vous obtenez > 
ne foit pas Tefrèt de Ion goût & de 
votre mérite * mais j’ai voulu vous 
. faire voir combien de fois on rou- 

i 

giroit de fôn triomphe , fi Ton en 
connoifloit la véritable caufè* 
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Ç] E n’eft donc plus le Che- 
valier qui fait l’objet de vos in- 
quiétudes : la Comte de reçoit chez 
elle beaucoup plus d’hommes que 
de femmes , & cette conduite vous 
allarme. . . . Croyez-moi , loin de 
vous en plaindre , fortifîez-la dans 
cette habitude. J’ai vu des femmes 
même conleiller à leurs amies de 
faire leur compagnie d’hommes 
choifis , & de voir le moins de fem- 
mes qu’il leur feroit pofïible -, per- 
fuadces que les flatteries des pre- 
miers feront toujours moins dan- 
gereufes pour une jeune perfonne 
que l’exemple &c les confèils de 
celles-ci. 

Aaij 
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Il eft peu de femmes qui ne fe 
fôient compromîtes , les unes- par 
des imprudences , les autres par des 
fautes réelles. L’un & l’autre eft 
égal pour le Public : il les range- 
dans la même claffe , Sc ne prend 
pas meilleure opinion de celles qui 
les fréquentent. Le repos de la 
Comte (Te & le vôtre ne teroient 
pas moins expofês que la réputa- 
tion. Les tracafleries qui régnent 
dans ces fociétés , l’envie que tou-' 
tes les femmes te portent les unes 
aux autres , vous expoteroient à 
des défàgrémens fans fin. Auroit- 
elle quelques avantages fur elles l 
Comme elles en teroient conti- 
nuellement frappées, & de plus- 
près , leur jaloufie redoublerait t 
îps meilleures qualités devien- 
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droient Pobjet des railleries les 
plus piquantes ; ion penchant pour 
vous 5 là fidélité, (es attentions ne 
recevroient que des éloges ironi- 
ques , bien plus capables de Peu 
faire rougir que toutes les fleurettes 
des hommes les plus aimables. Au 
contraire le defir de mériter l’e£ 
time de ces derniers , la crainte 
detre pénétrée par ceux qui pour- 
roi ent avoir des vues , la fermeté 
d’ame qu’on acquiert dans leur 
commerce , loutiennent la fidélité 
d’une femme , Paffèrmiflent dans 
lès principes , & font (ou vent d’une 
Maîtrefle aimable l’amie la plus 
(ôlide. 

J’irai plus loin , aux rilques de 
vous fcandalifèr ; je fuis très-per- 
fiiadée que la lociété des femmes 
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mêmes les plus raifbnnables peut 
devenir très-dangereufe pour une 
jeune perfônne. La vertu ne détruit 
point chez nous ce fond d’envie 
qui fait en morale le cara&ere dii- 
tindif de notre fèxe : on peut être 
très-fage , Sc cependant refter tou- 
jours envieufè ,* confequemment 
méchante. La jeune perfônne , à 
la vérité , n’a pas à craindre avec 
ces konejia des conlêils contraires 
à la vertu *, mais elle court un autre 
danger quelle ne doit pas moins 
redouter. Prefque toutes celles qui 
prennent dans le monde l’état de 
raisonnables , font , ou furie retour * 
ou dilgraciées du côté de la figure y 
ou partagées d’un caradere dur Sc 
incompatible avec tout ce qui com- 
pote la perfonne aimable f Ces trois 
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efpeces ont à-peu-près les mêmes 
intérêts & toujours les mêmes i nten- . 
rions : c’eft de décrier les femmes 
célébrées , 8c qui leur enlevent tous 
les hommages. Elles commencent 
par affèéber un grand mépris pour 
les*agrémens de la figure 8c les grâ- 
ces de la jeunefiè ; elles continuent 
par faire valoir la lupériorité des 
qualités fôlides dont elles fè pi- 
quent. Mais , voyant que les hom- 
mes (ont allez peu délicats pour 
donner la préférence à la beauté , 
aux talens agréables , à l'enjoue- 
ment-, elles finiflent par diminuer , 
autant quil leur efi: poilible , tous 
ces avantages dans les jeunes per- 
fonnes. Ce font les Celeno de la 
Fable ; elles gâtent tout ce qu’elles 
touchent. Je joins ici le double 
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d’une Lettre qui répond à mer- 
veille à ma peniee. Il eft inutile 
de vous dire comment elle m’eft 
parvenue : j’ai toujours eu loin de 
recueillir tout ce qui tend à déve- 
lopper les replis du cœur. 

» Plus j’y penlê , ma chere amie , 
"plus je me perftiade que nous 
" nous trompons dans le chemin 
" que nous avons pris pour arriver 
n à notre but. Des ironies fréquen- 
» tes , des épigrammes continuel- , 
" les , une haine déclarée ne me 
3 ,paroiiïènt point des armes pro- 
n près à détruire les avantages que 
y> notre # ennemie commune trouve 
5, dans fa jeuneflè 8 c dans quelques 
» minces attraits. La conduite que 
*5 nous tenons dccele trop nos in- 
tentions ; 
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9, tentions : elle peut nous rendre 
a, odieufes , 6c fi nous lui déclarons 
,, une guerre ouverte , peut-être 
9 , aurons-nous la douleur de “voir 
9, la compadion s’unir aux autres 
,, fentimens quelle a* déjà excités. 

9, Suivons déformais une route 
„ route oppofëe , recherchons Ion 

9, commerce , devenons (es amies : 

« 

9, efforçons-nous de gagner fà con- 
99 fiance ", ufons du crédit que l’âge 
„ doit naturellement nous donner 
99 for une jeqpe perfonne. Enfin 
99 tâchons de parvenir à la gouver- 
9, ner 6c à devenir fos confidentes. 
9, Avec de l’adrefTe 6c de la patience 
99 je répondrons que nous l’ame- 
,9, lierons un jour à ne plus voir < , 
^ penfor, fentir que par nous. No- 
w tre triomphe efl alforé , fi nous 
Tome L B b 
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„ pouvons lui donner de Findifîe- 
„ rence pour ces vains agrcmens , 
donc nous lui ferons (entir toute 
„ la frivolité : (ubftituons aux gra- 
„ ces dent la nature l’a comblée , 
3, le goût de§ grandes qualités , la 
33 circonfpeélion à la vivacité 5 le 
3, fophifme au (entiment, la dé- 
J, fiance à l’épanchement , le ton 
„ railbnneur à la fine plaifanterie. 
33 En un mot rendons-la filôlide, 
û eftimable , que nous rompions 
« cet enchantement^ qui attire ôc 
3, qui fixe cous les hommes auprès 
a, d’elle. Nous rilquons, il eft vrai , 
,3 de faire une femme eflintielle 
„ de celle qui ne dçvoit être qu’a«- 
9J mufante ôc jolie ; mais aurons*- 
33 nous quelque choie à ddirer? 
5> Nousd’aurons accoutumée à on- 
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„ trer les meilleures qualités , tou- 
tes lés vertus léront déplacées; 

», & , fi je ne me trompe , nous la 
», verrons dans peu plus ridicule 
*3 & aufll peu fétée que li elle étoit 
3, laide Sc vieille. Voilà , ma chere 
,3 amie , le parti qui m’a paru le 
3, plus prudent. Montrer de la ja- 
3, loulie , c’eft avouer la lupériorité 
,3 de là rivale ; la détruire , en pa- 
3, roi liant vouloir îa pérfeétionner , 

-, c’eft le chet-d'oéuvre^de l’art & 

33 le comble de la làrisfàétion. 

Que dites-vous ^ Marquis, de 
ces principes 3 Si je vqus nommois # 
la perforine dont ils partent , vous 
ne me croiriez pas, tant là répu- 
tation eft bien établie dans le léns 
contraire. C’eft une femme qui 
palfe pour eue làns pallions , làns 

B b ij 
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prétentions*, ceft, dit-on, lacan- • 
deur , la franchilè même , rien de 
plus pur que lès principes , rien de 
plus indiffèrent que Ion cœur , rien 
de plus fincere en amitié. Après 
.cela croyez aux vertus ! MH 
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LETTRE XXXFI.-- 

M E le pardonnerez - vous. , 
Marquis ? J’ai ri de ce qui. vous 
afflige. Vous prenez les choies bien 
à coeur ! Quelques imprudences 
vous ont , dites-vous , attiré la co- 
lere de la Comrelîè , &: votre in- 
quiétude eft extrême. Vous lui avez 
baile la main avec un tranlport 
dont tout le monde s’elt apperçu. 
Elle vous a fait publiquement des 
reproches lîir votre indilcrétion \ 
8c des préférences marquées pour 
elle , toujours odènlàntes pour les 
autres femmes , vous ont expofé 
aux railleries piquantes d'e la Mar- 
quile la belle - lœur. Voilà , lans 
contredit, de terribles évenemens.M 

Bbiij 
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Quç>i ! vous ères allez (impie pour 
vous croire perdu (ans relFource 
fur les dehors d’un courroux appa- 
rent ? vous n’avez pas même loup-* 
£onné qu’intérieurement vous criez 
juftific ? Ceft donc à moi à vous en 
convaincre fk pour cela je me vois 
forcée de vous révéleç d’étranges 
myfteres fur notre compte. Mais, 
après tout , je n’entends point , en 
vous écrivant , faire toujours l’apo- 
logie de mon (exe. C’eft de la 
franchifè que je vous dois : je vous 
en ai promis ; je m’acquitte. 

Une femme eft continuellement 
agitée par deux pallions inconci- 
liables ; le defir de plaire , & la 
crainte du deshonneur. Jugez de 
notre embarras. D’un côté , nous 
brûlons d’avoir des Ipedateurs de 
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Pefîèt de nos charmes : fans celle 
occupées du foin de nous donne®» 
de la célébrité , ravies de trouver 
loccafion d’humilier les autres fem- 
mes , nous voudrions les rendre , 
témoins de toutes les préférences 
que nous obtenons 8c de' tous les 
hommages que 1 on nous rend. Sça- 
vcz-vous dans ce cas la meiure.de 
notre . fàtisfa&ion î C’eft la deiola- 
tion de nos rivales : les indiffé- 
rions, qui déceient les fentimens 
que nous infpirons , nous enchan- 
tent à proportion .de leur défefpoir-: 
8c de pareilles -imprudences nous 
perfuadent beaucoup mieux qu’on 
nous aime , qu’une circonfpedion 
incapable de donner a nos charmes 
de la réputation. 

Mais que d’amerrame emppi- 

B biv 


Digitized by Google 


xç )6 Lettre XXXVI. 

forme des plaifirs fi doux ! A côté 
de tant d'avantages marche la ma- 
lignité des concurrentes , &: quel- 
quefois vos mépris. Fatalité qui 
nous défoie i On ne connoît point 
dans le monde de différence entre 
les femmes qui vous permettent de 
les aimer, & celles qui vous en- 
rccompenfènt. Seule , 8c de fang- 
froid, une femme raifonnable pré- 
férera toujours la bonne réputation 
à la célébrité. Metrez-la vis-à-vis 
de rivales qui puiffent lui difputer 
le prix de la beauté , dût-elle perdre 
cette réputation dont elle paroif- 
fbit fi jaloufè , dufîiez-vous la com- 
promettre mille fois rien pour 
elle n'eft égal au .plaifir de fè voir 
préférée. Bientôt elle vous en ré- 
compenfera par les préférences y 
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elle croira d’abord ne les accorder 
qu’à la reconnoiflànce , mais elles • 
feront en efîct les preuves de fbn 
attachement -, on craint de paroître 
Ingrate 3 & Ton devient tendre. 

Croirez-vôus encore , après cela r 
que ce foiént vos indifcrétions qui 
nous fâchent? Si nous en paroifi- 
fons bleffées , il faut bien que nous * 
payions le tribut à a reprcfenta- 
tion; vous feriez le premier à blâ- 
mer une indulgence excefïive : mais 
gardez-vous de vous y méprendre.. 

Ne nous pas fâcher dans ces oCca— 
fions , ce feroit véritablement nous* 
ofienfer. Nous vous recomman- 
dons la difcrtéion & la prudence y, 
n eft-ce pas notre rôle ? Eft-il be- 
foin de vous dire quel eft le vôtre l 
L’on ma fouvent dit que prendre 
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les loix à la lettre , ce n’étoit pas 
• les entendre. Soyez fur que vous 
remplirez nos intentions , dès que 
vous Icaurez les interpréter. 
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LETTRE XXXVIL 

F N fin mes prédirions s 5 a C- 
complilïènt : la Comtefle ne le 
bat plus qu’en retraite ; vous croyez 
quelle n’a d’autre but à prélènt 
que de vous éprouver l Vous avez 
beau la compromettre par des pré- 
férences marquées , par l’impru- 
dence des témoignages de votre 
paillon j elle ne trouve plus de 
force pour vous en gronder j la 
moindre excufe fait expirer les re- 
proches dans la bouche ; <$ c là co- 
lère eftlî aimable , que vous faites 
tout pour la mériter. Que je par- 
tage avec vous de bon coeur la joie 
que vous donne un pareil ’luccès ! 
Mais Ci vous i’eilimez , faites que 
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ces procédés , tout flatteurs qu’ils 
font pour vous , ne durent pas long- 
tems. Que les femmes qui veulent 
prendre foin de leur réputation , 
entendent mal leurs véritables in~ 
térêts! Pourquoi multiplier ainfï, 
par une incrédulité afîèétée , les oc- 
cafîons de foire médire d’elles ? Ne 
lèntiront-elles jamais que ce n’eft 
pas, toujours le temps où elles font 
tendres , qui donne atteinte à leur 
réputation ? Les doutes qu’elles af- 
fectent fur la fyicérité du penchant 
quelles ont infpiré , leur font plus 
de tort dans le monde , que leur 
défaite meme : en reftant*incrédu- 
les , mille imprudences les com- 
promettent : elles dépenfènt leur 
réputation en détail. Un Amant 
ne ménage rien dès qu’il trouve 
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Toccaiîon de donner des preuves 
de fa (incérité. Les empreflemens 
les plus indifcrets & les préférences 
les plus marquées lui paroi ffent les 
meilleurs moyens d’y réufïir -, mais 
peut-il les employer iàns que tout 
le monde s’en apperçoive , làns que 
.toutes les autres femmes en foient. 
offénlees , & .quelles s’en vengent 
par les traits les plus piquans ? Dès 
que les préliminaires font réglés , 
c’eft-à-dire,fitôt que nous commen- 
çons à nous croire fincerement an 
mées , rien ne paroît au dehors , 
rien 11e tranlpire ii Ton s’apper- 
çoit de nos liaifons , fil’on y en- 
tend fineflè , ce n’eft que par le 
fou venir de ce qui s’eft paffc dans 
un temps perdu pour l’amour j ad- 
mirez la bizarrerie de tout çeci ; 
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ce font précilément les efforts que 
l’on a faits pour confërver la vertu 
qui nuilent à la réputation. Pour- 
quoi l’expoièr à tous ces inconvé- 
niens ? Ne faudra-t-il pas égale- 
ment le rendre à la fin ? - 

Mes remarques , je le fons bien > 
n'auroient pas été propolâbles dans 
ces temps où la mal-adreffè des 
hommes rendoit bien des femmes 
intraitables j mais aujourd’hui que 
Faudaee des aflàillans nous laiffe 
û perr de relfource , aujourd’hui 
qu il eft bien avéré que depuis l'in- 
vention, de la poudre , il n’y a plus 
de places imprenables, pourquoi 
s’expofor aux longueurs d’un fiége 
en forme , loffqu il eft .certain 
qu après bien des travaux & des 
défaftres il faudra capituler. Que 
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votre aimable Comtefïè y fade at- 
tention : ellç verra à quel danger 
l’expofè une plus longue défiance 
de vos fèntimens : il faut la forcer 
à vous croire par le loin qu'elle 
doit avoir de là réputation-, 3c peut- 
être encore mieux en lui fournil- 
4a nt une rai Ion de plus de vous ac- 
corder une confiance qu’elle a làrrs 
doute bien de la peine à vous re- 
fuler. 
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^^)ubi ! Marquis , ma derniere 
Lettre vous a icandalifë ? vous 
voulez à toute force qu’il ne fôit 
pas impofïible de trouver dans no- 
tre fiecle des femmes vertueules !... 
Eh mais î vous ai-je jamais dit le 
contraire > En comparant les_ fem- 
mes à des places afliégées , ai-je 
avancé qu’il n’exiftoit point de 
iVilles qui n euflent été priies ? 
Comment 1 aurois-je pu dire ? Il y 
en a qui n ont jamais été attaquées. 
iV ous voyez donc que je fuis de 
votre avis. Je m’explique cepen- 
dant , afin que vous ne me chi- 
canniez plus : voici ma profeffion 
foi fur cet article. Je crois fer- 
mement 

i 


Digitized by Googli 


Lettre XXXVIII. 305 

mement aux femmes (âges , dans 
le cas où elles «auront jamais été 
attaquées , ou dans la luppofition 
où elles l’auront été mal : je crois 
encore aux femmes fogès , quoi- 
qu’attaquées , & bien attaquées , 
lorfqu’elles n’auront eu ni tempé- 
rament , ni paflion violente , ni li- 
berté , ni mari haï (Table. Il me 
prend envie de vous faire part à 
cette occafion d’une convocation 
allez vive que j’eus fur cette ma- 
tière , étant encore fort jeune , av|e 
une prude qu’une aventure d’éclat 
venoit de démafquer^ J’étois (ans 
expérience alors , &c je jugeois en- 
core les autres avec cette ïe vérité 
que l’on conlêrve julqu’à ce que 
quelques foutes perfbnnelles nous 
ayent donné plus d’indulgence pour 
J'orne L Ce 


Digitized by Google 


■jcG Lettre XXXVIII. 

le prochain. Je m’étois aviiee de 
fronder fans ménagement la con- 
duire de cette femme : elle le Içut : 
nous nous voyions quelquefois chez 
une de mes parentes. Un jour elle 
me prit en particulier * ôc voici la 
petite harangue qui! me fallut e£- 
fiiyer : elle me fit allez d’impret 
fion pour s’être gravée dans ma. 
mémoire. 

„ Ce n’eft point pour vous re- 
yy procher les dilcours que vous 
^aveztenus fur mon compte , que ' 
w je veux vous entretenir fans té- 
moins , me dit-elle : c’eft pour 
„vous donner des avis dont vous 
w le n tirez un jour toute la lolidité. 

„ V ous avez blâmé ma conduite 
M avec une févérité , vous me re- 
gardez aduellement avec un dé*- 


Lettre XXXVIII. fo/ 

», dam qui m’annonce combien 
„ vous vous énoïgueiliilîèz de n*a- 

- C/ 'C 

- „ voir point encore donné de priie 

„ fur vous. Vous croyez avçir de la 
„ vertu , «Se que cette vertu ne vous 
», abandonnera jamais. Ce font- là, 
3, ma chere enfant , de pures illu- 
3 , fions de votre amour- propre. Je 
s, me crois obligée d’éclairer votre 
„ inexpérience , & de vous faire. 
3, appercevoir que , loin d’être fure 
3? de cette vertu qui vous rend û 
» févere , vous ne pouvez pas me-. 
33 me encore vous alïurer fi vous 
r , en avez. Ce début vous étonne ; 

, « prêrez-moi votre attention , vous 
„ conviendrez bientôt de la vérité 
K de ce que je vous dis. 

„ Perfonne julqu’à prêtent ne 
33 vous a parlé d’amour ; un miroir 

C cij 
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fèul vous a dit que vous étiez" 
„ jolie. Votre cœur , je le vois , à 
,, Pair d’indiffefcnce répandu far 
,, votre, perfbnne , ne s’eft point 

développé, ou , pour mieux dire , 
3, le cri de la nature ne s’eft pas 
3, encore fait entendre. Tant que 

„ vous relierez dans cetre fftua- 

/ 

3, tion , tant qu’on vous gardera à 
35 vue , comme l’on fait , je réponds 
35 de vous. Mais quand le coeur 
3, aura parlé, quand ces yeux enr 
„ chanteurs par .eux-mêmes auront 
' 5 ,. reçu du fènriment la vie & Pex- 
„.preflîon, des qu’ils parleront le 
3, langage de Pamour , qu’une in- 
3, quiétude intérieure vous agite- 
„ ra., Sc que des deffrs à demi- 
5 , étouffes par les farupuîes d’une 
g bonne éducation, vous auront: 
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fait rougir plue d’une fois en fê— 
„ eret , alors votre fenfibilité , les. 
» combats que vous rendrez pour. 
,, la vaincre , diminueront votre. 
„ fevérité pour les autres j leurs. 
„ fautes vous paroîtronr plus excu- 
fables. Le fèntiment de votre foi- 
blefïe 11e vous permettra plus de. 
„ regarder votre vertu comme in- 
3, faillible. Votre étonnement ira- 
3, plus loin : le peu de fècours que 
3, vous tirerez de cette vertu con- 
3, tre un penchant trop impétueux^ 
33 vous fera douter fi vous en avez. 
33 jamais eu; Peut-on affiner qu’un 
3, homme eft brave tant qu’il ne 
3, s ? eft pas battu ? lien eft de meme 
3, de nous. Les attaques que l’on 
a, nous livre donnent feules l’être 
3, à notre vertu , comme le danger 
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„ le donne à la valeur. Tant qu’on - 
„ n’a point vu l’ennemi , on ignore 
„-jufqu’à quel point il eil redouta- 
„ ble , &c quel fera le dégrc de ré- 
„ fiftance que nous pourrons lui 
« oppofèr. Audi , pour qu’une fem- 
„ me puitfe le flatter d’être eflen- 
a, tiellement vertueufè & iàge par 
„ fès propres forces , il faut qu’au- 
„ cun danger, quelque grand qu’il 
3, foit , aucun motif, quelque pre£ 

3, fànr qu’il puiflè être , aucun pré- 
„ texte ne loit capable de la faire 
,3 fuccomber. Il faut que l’occafion 
r> la plus favorable , l’amour le plus 
» rendre , la certitude du fecret , 

„ l’edime , la confiance la plus par- 
*, faite en celui, qui les attaque -, il 
faut que tous ces avantages réunis ' 
» ne puiflènt rien fur ion courage.. 
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w Enforte que pour fçavoir s’il eil 
„ une femme vertueuiè dans la 
vraie lignification du mot , on 
„ doit en fuppofèr une qui échappe 
„ à tant de dangers rolfemblés ; car 
a , ce fèroit pour elle n’avoir rien 
„ Elit que d’avoir réfifté , ou à l’a- 
5, mour fins avoir de tempéra- 
3, ment , ou à l’occafïon fans avoir 
,3 d’amour , ou au tempérament 
- » faute d’occafion. Sa vertu fèroit 
3, toujours incertaine tant qu’elle 
3, n’auroit pas été attaquée en me- 
3, me temps avec toutes les armes 
3, qui pouvdieut la vaincre. On 
„ pourroit toujours dire que , fî 
33 elle eût été d’une autre confti- * 
3, tution , elle n’auroit pas réfifté 
a, à l’amour , ou que s’il s’étoit 
, 5 préiènté une occafion fâvora- 
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»ble> (a venu n’auroit été qu’une 
» fotte. 

A ce compte , lui dis-je, il n’y 
âuroit pas une feule femme ver- 
tueufè ; car je ne crois pas quon 
puiffe en trouver une qui ait jamais 
eu tant d’ennemis à combattre à la 
fois. „ Cela peut erre , me repli- 
p qua-t-elle ; mais en fçavez-vous 
„ la raifon ? C’eft qu’il n*èn faut 
„ pas tant pour nous vaincre $ un 

„ fèul de. ces ennemis fuffit. 

• • 

J’infiftai. Vous prétendez donc 
que notre vertu ne dépend pas de 
nous , puifque vous* la foires dé- _ 
pendre de l’occafion , & d’autres 
caufès étrangères à notre volonté ? 

„ Sans doute 5 je vous le demande : 

3 , êtes-vous la maitreflè de vous 
« donner une conftitution vive ou 

tranquille? 
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» tranquille 3 Etes-vous libre de 
» vous défendre d’une paiïion vio 
| lente ? Dépend-il de vous d’ar- 

» ranger toutes les drconftances 
» de votre vie de façon à ne jamais 
. » vous trouver feule avec un Amant 
33 que vous adoriez', qui connoiffe 
» fes avantages , & qui en profite 3 
»3 Dépend-il de vous d’empêcher 
» 33 que fes emprefiemens , je les lùp- 

93 pofe même innocens d’abord , 
33 ne produifent fur vos fens l’effet 
33 qu’ils doivent nécefïàirement y - 
33 faire 3 Non alïurément : foutenir 
>3 le contraire , ce ferait dire que 
33 le fer eft le maître de ne pas 
>3 céder à l’aimant. Et vous prêtent 
” dez que votre vertu eft votre 
93 ouvrage 3 Que vous pouvez-vous 
9 > attribuer la gloire d’un avantage 
Tome I*' ' Dd 

) 

I * „ 
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„ c-ui peut à tout inftant vous être 
„ enievé i La vert\* des femmes , 
,, comme tous les autres biens dont 
y> nous jouirons > eft im don du 
„ ciel : c’eft une faveur qu’il pou- 
„ voit nous refufer. Sentez donc 
„ combien vous êtes déraifonna- 
„ ble , en vous en glorifiant > con- 
„ noillez toute votre injuftice 3 lorfi- 
„ que vous maltraitez fi cruelle- 
„ ment celles qui ont eu le mal- 
„ heur d’apporter en nai fiant ün 
„ penchant indomptable à l’amour, 
„ qu’une pafiion violente a lurpri- 
„ les , ou qui le font trouvées dans 
3 , ces malheureux inftans d’où vous 
„ ne feriez pas fortie avec plus de 
„ gloire. 

3, Voulez-vous que je vous don- 
3, ne une autre preuve de la jufi- 
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-, teffe de mes idées ? Je la puilè- 
„ rai dans yotre propre conduire. 
a > N’êtes-vous pas dans la perfùa- 
„ lion la plus intime que toute 
** femme qui veut refter vertueulè 
ne doit jamais donner prife fur 
„ elle ? quelle doit s’oblèrver exac- 
„ renient fur les moindres baga- 
,, telles , parce que vous fçavez,. 
s , qu’elles conduifènt à le permet- 
,> tré des choies plus importantes? 

II eft bien plus sûr pour vous 
5 , d’ôter aux hommes l’envie de 
fi , vous attaquer , en aftèdant un 
^ dehors fevere , que de vous dé- 
pendre de leurs attaques. La 
9, preuve de ce que je dis , c’eft 
9, qu on donne aux filles dans Pcdu- 
99 cation le plus de frein pour les 
,* retenir quil eft pofîîtb d’en, 

D d ij 

/ 
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„ imaginer. On fait plus : une 
„ mere prudente ne Ce repofe , ni 
„ fur les principes de fà fille , ni 
„ fur la crainte du déshonneur , ni 
fur la mauvaifè opinion qu’elle: 
„ lui donne des hommes $ elle la 
garde à vue : elle- la met dans 
l’impoflibilité de fuccomber à 
„ia tentation. Quelle eft la rai- 
„ fbn de tant de précautions ? 
„ Cette mere craint la fragilité 
^ de fbn éléve , fi elle l’expofe • 
3 , un in fiant au danger. Et malgré 
3, tous les obflacles dont elle i’en-r • 
vironne , combien de fois n’ar- 
33 rive-t-il pas que l’amour les fur- 
monte tous. Une fille bien éle- 
vée , difbns mieux,, bien gardée, 
, s’enorgueillir de fà vertu, parce 
quelle imagine' ne la devoir qu’à 
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ÿ, elle-même j mais prelque tou- 
ÿ, jours ceft un elclave rigonreu? 
„ fèment enchaîné , qui veut qu’on 
• 5 , lui fçache grc de ce qu’il ne 
,, prend pas la fuite. : 

< „ Dans quelle clafle trouvez-vous 
y, les filles perdues ? Dans celle oit 
„ elles 11e tout pas allez riches , ou 
,, allez heureulês pour être envi- 
ronnées fans celle de tous les 
obftacles qui vous ont fauvce* 
„ Dans celle, ou les hommes les 
,, ont attaquées plus hardiment- , 
ÿ , plus facilement , plus frcquem- 
,, ment , par confëquent avec tou- 
„ tes lortes d’avantages j dans celle 
où les impreflions de l’éduca- 
tion , l’exemple , la fierté , le 
*5 delir d’un établiflèment heureux 
•„ ne les loutenoient pas. Deux por- 

Ddii) 


/ 


Digitized 


3x8 Lettre XXXVIII. 

„ tes plus bas , vous naifllez cette 
femme que vous regardez avec 
„ tant de dédain : peut-être dans 
3, deux jours tous les fècours étran- 
?5 gers qui loutiennent cette vertu 
„ dont vous yous énorgueilliflez , 
3 , ne feront que des barrières im- 
3, puiflàntes , & vous deviendrez 
3 3 plus méprifàble qu’elle 5 puifque 
3, vous aurez eu plus de moyens de 
*3 vous garantir de ce malheur. 

3 ) Je ne vous enleve cependant 
,3 pas le mérite de vorre venu , 
«pour vous empêcher d’y refier 
« attachée j en vous convainquant 
« de votre fragilité , je ne veux 
« obtenir de vous qu’un peu d’in- 
3 ? dulgence pour celles qu’un pen- 
,3 chant trop impétueux, ou que le 
3, malheur, des circonftances a pré.- 
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j, cipitées dans un état fi humiliant 
„ à leurs propres yeux. Mon iéul but 
5, eft de vous faire fentir que vous 
35 devez moins vous glorifier de 
33 pofteder un avantage que vous 
33 ne vous devez pas à vous-même > 
3, & dont peut-être demain vous 
33 ferez privée. „ 

Elle alloit continuer 3 quelqu’un 
nous interrompit. Bientôt ma pro- 
pre expérience me fit connoitre 
que je 11e devois pas avoir fi bonne 
opinion de bien des vertus qui 
m’en avoient impofë auparavant, 
à commencer par la mienne. 


«S» 
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J E lai ienti comme vous , Mar- 
quis î Quoique les idées que je 
vous communiquai hier , parodient 
vraies dans la ipéculation 3 il leroic 
cependant dangereux que toutes 
les iemmes s’en lai (Ta (lent periua- 
der. Ce n’ eü point par le /èntl- 
ment de leur fragilité qu’elles ref- 
teront fages , mais par l’intime con- 
vi&ion qu’elles lont libres & maî- 
V elles de céder ou de réfifter eft- 
ce en. perlûadant au foldat qu’il 
fera vaincu , qu’on l’excite à fe 
battre avec courage? Mais n’avez- 
vous pas fait -attention que celle 
qui parloit dans ma Lettre avoit un. 
i itérer perfonnel à faire recevoir. 
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Ion fyftême ? Il eft vrai quà exa- 
miner les raiiônnemens avec des- 
yeux philolophiques , ils paraîtront 
au moins (pécieux : mais il leroit 

JL 

à craindre qu’en nous permettant- 
ainfi de rationner fur ce que c eft 
que la vertu , nous 11e parvilifîlonÿ 
à mettre en problème des régies - 
que nous devons recevoir &r prati- 
quer comme une loi dose l’examen; 
eft un crime. Perûmder aux fem- 
mes , que ce n’eft point à elles- 
mêmes quelles doivent leur vertu , 
ne leroit-ce pas leur ôter' le plus- 
puiftànt morif qui les porte à la 
eonlerver , je veux dire la perlua- 
fion que c’eft leur propre ouvrage 
quelles défendent? Le décourage- 
ment feroit la conféquence d’une 
pareille morale > aufïi ne peut-elle 
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guères lèrvir dans l’aiage qu’à di- 
minuer aux yeux d’une femme cou- 
pable les écarts quelle s’eft permis. 
Mais venons à des choies plus in- 
tére (lances pour vous. 

Enfin , après bien des incertitu- 
des , des révolutions éprouvées , 
vous êtes fû.r que l’on vous aime. 
Vous avez excité un de ces momens 
d’attendrificment , où la Comtefib 
n’a pu retenir (on fecret. On a pro- 
noncé le mot que vous brûliez fî 
fort d’entendre. On a fait plus , on 
a lai fie échapper mille témoigna- 
ges involontaires de la paillon que 
vous avez inlpirée. Loin de dimi- 
nuer votre amour , la certitude d’ê- 
tre aimé vient de l’accroître ; vous 
êtes le plus heureux des hommes.... 
Si vous Içaviez avec combien de 
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plaifir je partage votre bonheur , il 
augmenteroit encore. 

Cependant , voulez-vous que je 
vous le dilè ? la façon dont cette 
affaire tourne , commence à m’al- 
larmer. Nous étions convenus , 
qu’il vous en fouvienne , de traiter 
Pamour un peu cavalièrement. 
Vous ne deviez avoir tout au plus 
qu’un goût léger & pafïager , & 
non pas une paUion en régie , & je 
vois que tous les jours les choies de- 
viennent plus férieufès. Vous vous 
conduifez avec une dignité qui 
commence à m’inquiéter. La con- 
noi (lance du vrai mérite, les qua- 
lités foîides , le bon caraftere en- 
trent dans les motife de votre liai— 
fon , & fe réuni (lent aux charmes 
de la perfbnne pour vous rendre 
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-iperduement amoureux. Je n’aima 
pas que tant d’eflime le mêle dans 
une affaire de pure galanterie. Elle 
ne laide pas allez d’aifànce ; elle oc- 
cupe au lieu d’amufèr. Je craindrois 
même à la fin que votre commerce 
ne prit une tournure grave & com- 
palïce. Mais vous n aurez peut-être 
que trop-tôt de nouvelles préten- 
tions , & la Comteflè par de noiv- 
veaux combats ranimera fans doute 
votre liaifon. Une paix trop conf- 
iante y répandroit un ennui mortel. 
L’uniformité tue l’amour : dès que 
l’efprit d’ordre s’empare d’une af- 
faire de cœur, lapaffion dilparoir , 
la langueur iùccede , l’ennui perce , 
Se le dégoût termine tout. 

• • - . • } 

* . - - • - ~ > 
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I LETTRE XL. 

I M A d a m e de Sévîgné ne fe- 
trouve donc pas de mon avis 
foi les caufes que je donne à l’a- 
mour. Elle prétend que nombre de 
femmes ne le connoilïent que du 
beau côté , & que les Cens ne font 
jamais entrés pour rien dans leurs 

j liaifons de cœur. A l’entendre , 
quand même ce qu’elle appelle mon 
fyjicme , foroit fondé , il paroitroit 
toujours déplacé dans la bouche 
d’une femme , Sc pourroit dans la 
morale tirer à confëquence. 

Apurement voilà , Marquis , des 
reproches bien graves *, m ais font- 
ils fondés -, c’eft ce que je ne crois 
pas. Je vois avec peine que Mada.t 

» 

I - • 
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me de Sé vigne n’a pas lu mes Let- 
tres dans l’elprit quelles ont été 
écrites. Moi , des fyftêmes ! en vé- 
rité elle me fait beaucoup trop 
d’honneur : je n’ai jamais été a (lez 
appliquée pour en compofer. j’i- 
magine d’ailleurs qu’un lyftême 
n’eft autre choie qu’un longe phi— 
lolbphique ; regarderoit-elle com- 
me un jeu d’imagination tout ce 
que je vous ai dit ? en ce cas nous 
(bmmes bien éloignées de compte. 
Je n’imagine point , je peins des 
objets réels. Je veux qu’on con- 
vienne d’une vérité ; & , pour y 
réulïir , mon delïèin n’ell point de 
fùrprendre l’elprit, j’interroge le 
intiment. Peut-être aura-t-elle etc 
frappée de la Imgulàrité de quel- 
ques-unes de mes proportions > 
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qui m’auront parues fi évidentes , 
que je n’aurai pas pris la peine de 
les prouver : mais faut-il prendre 
le compas géométrique pour dé- 
velopper dans une maxime de ga- 
lanterie le plus ou le moins de 
vérité ? ' 

Au lurplus , je crains fi fort les 
difcufiions en forme , que je corn- 
poierois volontiers. Madame de 
Sévigné connoît, ditçs-vous, nom- 
bre de Métaphyficiennes ; tenez , 
je lui pafie lès exceptions pourvû 
qu’elle me lai fie la thé le générale. 
J’avouerai même , fi vous l’exigez , 
qu’il exifte en efièt de ces âmes que 
l’on nomme privilégiées ; je n’ai 
jamais entendu nier les vertus de 
tempérament. Audi. n’ai-je rien à 
dire fur les femmes dç cette elpece. 
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Je ne les critique point > on n’a 
rien à leur reprocher: je ne* crois 
pas non plus devoir les louer ; je 
me contente de les féliciter. Ce- 
pendant examinez-les , vous dé- 
couvrirez la vériré de ce que j’avan- 
çois au commencement de notre 
commerce ; le coeur veut être rem- 
pli. Si la nature ne les porte pas , 
ou ne les porte plus à la galan- 
terie , leurs affedions changent 
feulement d’objet. Telle aujour- 
d’hui ne paroi t infènfible à l’amour, 
que parce quelle a dépenfe la por- 
tion de fentiment qu elle avoit à 
lui donner. Le Comte du Lude*, 
dit-on , n’a pas toujours été indif- 
férent à Madame de Sévigné. Sa 
tendredè extrême pour Madame 
, v 2'Grand-Majtre* de rArtilierie.j 

de 
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de Grignan l’occupe à préfènt toute 
entière. 

Suivant elle , au refte , je luis 
donc bien coupable envers les fem- 
mes ? En perfonrie charitable j’au- 
rois dû diiïimuler les défauts que 
j’ai pu découvrir dans mon fèxe , 
ou, li vous l’aimez mieux, que 
mon lèxe m’a lait découvrir en 
moi. Mais de bonne foi croyez- 
vous, Marquis, que li ce que je 
vous ai dit là-de(lùs devenoit pu- 
blic, les femmes en fu0ent offèn- 
iees ? Connoiflèz-les mieux ; toutes 
au contraire y trouveroient leuK 
compté. Leur dire que c eft par un 
inftinâ: mécanique qu’elles Ibnt 
portées à la galanterie , neft-cepas 
les mettre à leur aile 2 n’eft- ce pas ; 
paroître remettre en. crédit cette- 
Tome L- Ee 
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fatalité, ces coups de fympathie 
quelles font ft charmées de donner 
pour exculès de leurs égaremens, 
& auxquels je crois cependant Ci 
peu , parce qâe Je luis très-perlua- 
dée quon peut leur réfifter ? En 
foute liant que l’amour eft l’ouvrage 
de la réflexion , vous ne voyez pas 
quel coup vous porteriez à leur 
vanité : vous les rendriez relpon- 
fàbles de leur bon ou de leur mau- 
vais choix. 

Oui, je le répété , toutes les 
femmes feroient contentes de mes 
Lettres.. Les Métaphysiciennes , 
c eft-à~dire , celles que le Ciel a 
favorilees d’une heureule conftku- 
tion , y reconnoitroient avec plai- 
fir leur flipériorité fur les autres 
femmes 5 elles ne manqueroient 
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pas de s’applaudir de la délicatedè 
de leurs fentimens , & de la regar- 
der comme leur ouyrage : celles 
que la nature a formées d’une ma- 
tière moins délicate , croiroient 
fans doute me devoir quelque re- 
connoidance d’avoir révélé un my£ 
tere qui leur pefoit en fecret. On 
leur a fait un devoir de diflïmuler 
leur penchant : elles font aulîi ja- 
loules de ne pas manquer à ce 
devoir , qu’attentives à ce qu’il ne 
leur fade cependant rien prendre 
du côté des plaidrs -, leur intérêt e£t 
donc qu’on les devine , fans qu’el- 
les fe compromettent : aind qui- 
conque développera leur cœurjeur 
rendra un fèrvice edèntiel : je fois 
même très-convaincue que celles 
qui dans le fond auroient les fenti- 

Eeij 
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mens les plus conformes aux miens,', 
feroient les premières à fê faire ui> 
honneur de .les combattre , &c je 
leur aurois fait ma. cour de deux 
façons qui leur feroient également? 
agréables ; en adoptant des maxi- 
mes qui flattent leur penchant , 6c 
en leur fourni fiant Toccafion de 
paroître 1er combattre. 

Enfin , Madame de Sé vigne pré- 
tend que mon fyjième pourroit tirer 
à quelque confcquence. En vérité , 
je ne comprends pas' comment , 
avec la juftefle d’efprit-, qu’on lui 
connoît , elle a pu fè livrer à cette 
idée. En dépouillant , comme je le 
f^is , l’amour de tout ce qui auroit 
.pu vousifeduire , en le faifànt en- 
vifàger comme l’ effet dutempérar 
ment , du caprice 6c de . la vanité^ 
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en vous détrompant fur ce que la 
Métaphyfique lui prête de noble (Te 
& de dignité ; n’eft-il pas évident 
que je l’ai rendu moins dangereux > 
Ne le lera-t-il pas davantage , li r 
comme le prérend Madame de Sé- 
vigné , on l’érige en vertu : je corn- 
' parerois volontiers mon fènriment 
à celui de ce fameux Légiflateur de 
l’antiquité , qui crut ne pouvoir 
afïbiblir le pouvoir des femmes fur 
fès Concitoyens qu’en expofànt des 
nudités. Mais je veuxbien en votre 
faveur faire un dernier effort : puis- 
qu’on me prend pour une femme 
à fyftême , il faut bien que je me 
foumette à ce qu’exige un fî beaii • 
titre. Raifonnons donc , pour un 
inflant,fiir là galanterie avec la mé^ 
thode qui ne convient qu’aux rna-* - 
tieres lérieufes.. 
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L’amour n’eft-il pas une paillon ? 
Les gens leveres ne prétendent-ii s 
pas que pallions fk vices £rgnifieix c 
la même choie ? Le vice eft-il ja- 
mais plus lcduilant que lorfqu’il 
emprunte les dehors de la vertu ? 
Il ne faut donc jamais le préfènter 
que fous une forme capable d’en 
éloigner les âmes vertueulès. Aulli 
n’eft-ce pas dans ce deOein que les 
Platoniciennes l’ont divinife. Dans 
tous les fiecles , poux juftilîer les 
pallions , n’en a-t-on pas fait l’apo- 
théolè ? Que fais-je , moi ? J’oie 
décrier la fùperftition accréditée : 
je brilè -l’idole. Quelle témérité ! 
Ne devois-je pas m’étendre aux 
perlecutions des femmes dont j’at- 
taquois le culte favori î 11 me lem- 
We voir tous les Pédants du pays 
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Latin crier à l’héréfie contre Def" 
cartes , parce qu’il décrioit les fa- 
cultés occultes de l’ancienne Phi— 
lofophie. Confequemment ce ne 
fêroit pas comme faux, que mes 
principes pourroient être combat- 
tus ; mais comme capables de dé- 
truire l’empire des femmes fur les 
cœurs , & de di/îlper des ilîufîons 
quelles ont tant d’intérêt de con- 
fèrver. J’en fuis fâchée pour elles ; 
il étoit beau , lorfqu’elles refïèn- 
toient les imprefîions de l’amour , 
d’être exemptes d’en rougir , de 
pouvoir même s’en applaudir , & 
d’avoir à s’en prendre au pouvoir 
d’un Dieu. Mais que leur avoit 
fait la pauvre humanité? Pourquoi 
la méconnoître , & chercher dans 
les Ci eux la cauiè de leurs foi- 
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'blefles? Reftons fur la terre, nous 
l’y trouverons , & c’eft-là fa place; 

A la vérité , je n’ai point ouver- 
tement déclamé dans mes Lettres 
contre l’amour ; je ne vous ai point 
confeillé de n’en pas prendre. J’é- 
tois trop perfaadée de l’inutilité de 
pareils confails ; mais je vous ai 
dit ce que c’étoit que l’amour ; j’ai 
donc diminué par-là l’illufîon qu’il 
n’auroir pas manqué de vous faire, 
j’ai du moins affaibli fan pouvoir 
far vous , & l’expérience me jufti- 
fiera. Je faai s parfaitement qu’on 
en ufa tout différemment dans l’é- 
ducation des femmes. Aufli quel 
fruit retire-t-on d’une pareille mé- 
thode? Oncommeiicepar les trom- 
per : on veut leur infpirer de l’a~ 
aaiour la même peur que des efprits; 

Oui 
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Ôn leur dépeint tous les hommes 
comme des montres d^nfidélitê 
& de perfidie. S’en préfênte-t-il un 
bien fait , qui ctale des fentimens 
délicats , qui prenne un dehors mo- 
defte & relpeélueux , la jeune per- 
fônne à laquelle on aura tenu ces 
dilcours , ne manquera pas de croire 
quon Pa jouée ; de dés quelle verra 
qu’cn lui a exagéré les choies , les 
donneursd’avis perdront tout crédit 
auprès d’eile. Interrogez-la , vous 
verrez , fi elle eft fincere , que les 
fentimens que ce monftre a excités 
dans fon cœur, ne feront point du 
tout des fentimens d’horreur. 

' On les trompe encore d’une au- 
tre façon , tk le malheur eft qu’on 
ne peut gucres faire autrement. On 
évite avec un foin infini de les 
Tome L Ff • 
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avertir , de leur laifler même pre£ 
fentir qu’elles feront attaquées par 
les fèns , 8c que ce fèront-là les at- 
taques les plus dangereufes pour 
elles. On leur parle toujours dans 
la fuppofltion qu’elles font de purs 
efprits. Qu arrive-t-il de-là ? Com- 
me elles n’ont point prévu le genre 
d attaque qu’elles auront à ioute- 
nir , elles fè trouvent fans défenfès. 
Jamais elles ne fe font défiées que 
leur ennemi le plus redoutable étoip 
celui dont on ne leur avoit point 
parlé : comment pourroient - elles 
donc être en garde contre lui ? Ce 
n’eft pas des hommes dont il fau- 
droitleur faire peur, maisd’elles- 
mêmes.Eh! que pourroit un Amant, 
li la Belle qu’il attaque n* étoit pas 
d’abord feduite par fès propres de- 
firs } 
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. Aînfî , Marquis , quand je dis 
aux femmes que c’eft le phyfique 
qui chez elles eft la principale caufè 
de leurs foibleües , il s’en faut beau- 
coup que je leur confèille de fui— 
vre ce penchant ; au contraire c’eft 
les avertir de le précautionner de 
ce côtê-là. C’eft dire au Gouver- 
neur de la Place qu’elle ne fera pas 
attaquée par l’endroit qu’il avoit 
fortifié jufqu’alors > que l’afîàut le 
plus redoutable ne fera pas celui 
de l’afliégeant ; mais qu’il fè verra 
trahi par les Tiens. En un mot , en 
réduifànt à leur jufte valeur les fèn- 
timens auxquels les femmes atta- 
chent une fi haute idée , en les 
éclairant fur le véritable but des 
Amans qui paroîflènt les plus dé- 
licats , ne voyez-vous pas que j’in- 
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térefïè leur vanité à tirer moins de 
gloire d’être aimées , leur cœur à 
prendre moins de plailir à aimer ? 
comptez-vous que la vertu pût y 
perdre , fi Ton -pouvoit une fois 
ïntéreffer leur vanité à réfifter au 
penchant qu’elles ont à la galan- 
terie ? 

J’ai eu des Amans j jamais ils ne 
m’ont fait illufion. Je feavois à 
merveille les pénétrer : j’étois rrès- 
perfùadée que , fi ce que je pou- 
vois valoir du côté de l’efprit &: du 
caraétere , entroit pour quelque 
fhofè dans les raifbns qui les dé- 
terminoient à m’aimer , ce n’étoit 
que parce que ces qualités piquoient 
leur vanité. Ils étaient amoureux 
de moi , parce que j’avois 4c la 
figure , de qu’ils ayoîent des defirs. 
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Aufîi n’ont-ils obtenu que la fé- 
conde place dans mon cœur. Mes 
amis y ont terni la première. J’ai 
toujours confèrvé pour l’amitié les 
déférences , la confiance , le refpeét 
même que mérite un fentiment 
aufTi noble 3 aufll digne d’occuper 
une ame élevée , & jamais il 11e 
m’a été poflible de vaincre ma dé- 
fiance contre des cœurs où l’amour 
avoir joué le principal rôle. Cette 
foibleflè les dégradoit à mes yeux j 
elle me les faiibit croire incapa- 
bles de s' élever aux fèntimens d’une 
véritable eftime pour une femme 
qu’ils avoient aefirée. 

Vous voyez , Marquis^, lacon- 
fequence qu’on doit tirer de mes 
principes : elle efl bien éloignée 
d’être dangereufè. Tout ce que les 

Ff iij 
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gens éclairés pourroient me reprcr 
cher , ce fèroit peut-être d’avoir 
pris la peine de vous prouver une 
vérité qu’ils ne regardent point 
comme problématique ; mais votre 
peu d'expérience & votre curiofîté 
ne juftifient-elles pas tout ce que je 
vous ai écrit à ce iujet ?... Quelle 
Lettre , bon Dieu ! Mais vouloir 
juftifier fâ longueur , ne iêroit-cc 
pas y ajouter encore ? 




Fin du premier Tome* 
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